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INTRODUCTION 
"Tout ce que vous avez toujours voulu savoir 
sur les monstres, dragons, sorcieres, ogres, geants, 
et al. sans jamais oser le demander." 
Depuis une dizaine d'annees, la litterature 
enfantine et plus particulierement les livres d'images, 
sont envahis par ces personnages pittoresques et plus 
ou moins sympathiques. 
Les premiers albums de ce genre nouveau 
scandaliserent et horrifierent... les adultes ; mais 
la provocation fut payante, a tel point que moult 
editeurs, d'Hachette a Duculot, de La Farandole a 
Casterman, exploiterent ce filon qui se revela tres 
rentahle. 
Faire peur serait donc une activite lucrative! 
Mais pourquoi avoir peur d'une feuille de papier couverte 
de quelques traits de crayon et quelquefois mise en 
couleurs? Qu'est-ce qu'avoir peur? Qui a peur? Et qui 
a peur d'avoir peur? La peur sert-elle a quelque chose? 
Aime-t-on avoir peur? Enfin, a qui profite la peur? 
Autant de questions que je vais essayer, non 
pas de resoudre, mais d'exposer a travers une selection 
d'albums, choisis parmi le foisonnement actuel, pour 
leur diversite de themes et d'illustrations. Ce sont 
presque tous des livres d'images dont les enfants 
raffolent... et les bibliothecaires. Toutes les fois 
que ce sera possible, j e mentIonnerai les reactions des 
enfants, quelquefois celles des adultes, devant les 
images de peur, reflet de leur peur des images. 
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L A P E U R 
Qu'est-ce que la peur? 
La peur est un phenomene psychologiqne que 
chacun connait. II s'agit dfune emotion, donc d'un etat 
affectif qui survient de fagon brusque, sous la forme 
de crises plus ou moins violentes et plus ou moins 
passag&res. Cet etat accompagne la prise de conscience 
d'un danger reel ou imaginaire, d'une menace. L'emotion 
est ici un mode de reponse a une circonstance donnee ; 
elle a une tonalite desagreable et peut etre consideree 
comme une reaction d'urgence mobilisant 1'organisme 
pour faire face a une situation dangereuse. 
II est difficile de distinguer 1'angoisse de la 
peur. L'angoisse naxt de la perspective et de 1'attente 
du danger, merne et surtout inconnu, alors que la peur 
suppose la presence et la connaissance du danger. Ce qui 
touche au surnaturel, a 1'au-dela, et 1'obscurite meme 
que nous peuplons d'etres invisibles, ne peut nous 
effrayer qu'en nous angoissant. En revanche, quand le 
danger est vraiment connu, s'il est passe, il ne peut 
plus susciter 1'angoisse mais peut encore provoquer 
la peur. 
On peut distinguer trois types de peur : la 
crainte, la frayeur et la terreur. Dans la crainte, les 
representations tiennent le role preponderent et dans 
la terreur elles viennent deformer la perception directe 
du danger. II y a une peur primitive, instinctive, in-
consciente, anterieure a toute experience individuelle, 
et une peur secondaire, consciente, raisonnee, 
posterieure a 1'experience. 
On peut considerer la peur comme une sensation 
de malaise logiquement fondee et qui s'est mise au 
service de 1'instinct de la conservation. La peur se 
rapporte toujours a un objet determine. La sensation 
d'angoisse est de "source inconnue". 
La peur ch.ez 1'enfant 
II est bien difficile de distinguer la peur et 
1'angoisse chez 1'enfant. Un enfant, qui ne distingue 
pas encore le reel de 1'irreel, et dont la faiblesse et 
1'inexperience ne permettent pas qufil puisse se 
defendre, eprouvera des peurs qui seront tres voisines 
de 1'angoisse. 
L1enfant a peur des etres vivants ou de leurs 
images (masques, figurines, pantins...). II a aussi 
presque toujours peur d'etres irreels, qu'il n'a jamais 
rencontres, meme quand ces etres irreels portent des 
noms d ?objets reels ; c'est ainsi qu'il faut mettre sur 
le meme plan le diable et les loups, les sauvages, les 
voleurs, les bandits, ou encore la mort et ses images, 
squelettes, fantomes. 
G'est de ses imaginations que 1'enfant s'effraie 
le plus : il n'aura pas peur des chiens, mais du chien 
de ses reves. Quelquefois, la peur des lutins et des 
revenants represente chez 1'enfant la peur de sa propre 
hostilite. 
Personne peut-etre nfa decrit de maniere aussi 
graphique la terreur qui investit les fantasmes enfantins 
que Melanie KLEIN, une des premieres psychanalystes 
df enfants, lorsquf elle ecrit : "Nous arrivons a 
considerer la peur de 11enfant d1etre devore, dechiquete, 
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mis en pieces, ou sa terreur d'etre entoure et poursuivi 
par des etres menagants comme une composante reguliere 
de sa vie mentale." 
Elle precisait aussi 1'origine de cette terreur : 
"II ne fait aucun doute, d'apres les observations que 
j?ai pu tirer de ma pratique analytique, que les identite$ 
dissimulees derriere ces etres imaginaires et terrifiants 
sont les parents memes de 1'enfant et que ces formes 
effrayantes refletent d'une maniere ou d'une autre les 
traits du pere et de la mere, quelque deformee et fan-
tastique que la ressemblance puisse etre;" 
Tout, dans le monde exterieur, peut etre source 
de dangers imaginaires et effrayer 1'enfant : phenomenes 
naturels, objets rnecaniques, moyen de transport, bruits 
etrangers ou inattendus, mort, animaux, personnes reelle: 
ou fantastiques, certains endroits, contacts visqueux... 
D'autres fois, 1'jmhabituel de la situation fait redouter 
a 1'enfant quelque chose qu'il ne peut imaginer aussi 
nettement, mais c'est toujours un risque de separation 
d'avec les parents, de blessures, de destruction ou 
d'aneantissement qui 1'effraye. La pensee, 1'evocation 
ou surtout la vue de 1'objet effrayant suffit a faire 
ressentir le danger comme imminent, ce qui paralyse 
cet enfant ou le fait hurler ou fuir de panique. Souvent 
1'arrivee d'un adulte rassurant supprime ou attenue 
une peur. Bien sur, tant qu'il le peut, 1'enfant evite 
la rencontre avec ce qui lui fait peur. 
La peur : innee ou acquise? 
Dans la notion de peur, il y a deux aspects. 
Certaines peurs peuvent etre apprises par conditionnement 
ou par association. Elles dependent des experiences 
vecues par le sujet et sont donc variables dfun individu 
a 1'autre. D'un autre cote, il y a la peur de la nouveaut 
des choses ou des personnes etrangeres ou etranges qui 
ne depend pas forcement d'evenements anterieurs. Si 
les premieres peuvent etre facilement expliquees, il 
n'en est pas de meme pour les secondes, car, ration-
nellement, rien ne devrait predisposer 1'enfant a 
s'effrayer de quelque chose qu'il ne connait pas. 
On discute pour savoir s'il existe une peur 
innee et spontanee. II parait bien certain que les petits 
enfants n'ont pas peur de 1'obscurite ou des animaux 
et que, par consequent, de telles formes sont acquises 
et souvent suggerees par le comport ement inopportun 
des adultes. 
De nombreuses observations concordantes ont 
montre a WATSON que les animaux ne provoquent chez le 
bebe aucune reaction primitive de "peur". II est 
convaincu que les conditionnements jouent un role 
essentiel, ou plutot le role essentiel dans la genese 
des reactions emotionnelles de 1'enfant et de 1'adulte. 
Et c'est par la diversite de ces conditionnements selon 
le milieu qu'il explique la diversitd de ces reactions 
d'un enfant a un autre enfant, d'un adulte a un autre 
adulte. 
Ainsi les peurs d'un j eune enfant peuvent etre 
influencees a un degre considerable par 1'exemple de ses 
parents, dont la manifestation de peur non seulement 
fait penser a 1'enfant qu'il y a du danger, mais peut 
aussi avoir pour effet d 'affaiblir la confiance qu'a 
1'enfant dans la protection que des parents peuvent lui 
assurer. 
Mais, meme en elargissant au maximum la notion 
de ce que la peur des animaux peut devoir aux experiences 
de 1'enfant, certaines peurs semblent bien rester 
inexplicables par le seul effet et le seul progres de 
ces experiences. Reste donc a considerer 1'apparition 
de la peur comme un effet non d'experience, mais de 
maturation. A mesure que 1'enfant murit, que son 
univers mental a la fois s'enrichit et se differencie, 
il prend de mieux en mieux conscience aussi de toutes 
les possibilites redoutables que recelent tous les 
objets inconnus, et, plus generalement, tous ceux qui ne 
lui sont pas parfaitement familiers : il en vient a 
regarder comme dangereux tous les etres dont les reaction 
lui demeurent imprevisibles. G'est ainsi que le cercle 
des peurs va s'etendre sans cesse a de nouveaux objets. 
Lorsque les aptitudes d'un enfant croissent avec l'age, 
un evenement qui 1 'effrayait auparavant peut provoquer 
de la colere, alors que plus tard encore il peut 1'amuser 
Les ages de la peur 
MALRIEU a constate que le phenomene de la peur 
est d'apparition relativement tardive ; c'est seulement 
aux environs d'un an qu'il en a pergu les premiers signes 
chez ses enfants. 
Les premieres peurs de 1'enfance changent avec 
l'age. Ces changements dependent de la maturite de 
1'enfant. Certaines de ces peurs semblent parfaitement 
raisonnables et d'autres qui ne le semblent pas ont 
parfois une justification profonde dans le developpement 
de 1'enfant : terreurs nocturnes ou cauchemarSs, 
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Lforganisme reagit par la peur chaque fois 
qufil ne se sent pas en securite ou qufil se sent menace 
d finsecurite. Des changements du contenu de la peur 
ont lieu pendant toute la duree de 1fenfance. Lf enfant 
rejette dfanciennes peurs parce que 1fexperience lui 
enseigne les vraies significations de ce qui 1feffrayait. 
Lfenfant acquiert de nouvelles craintes parce qufil 
decouvre la nouveaute et le mauvais presage qufil nfetait 
pas assez mur pour comprendre auparavant. Cette nouvelle 
perception denote un progres de croissance. Le mot 
"apprehension" signifie aussi bien saisir par 1f esprit 
que se mefier et craindre. Le gradient des peurs montre 
une tendance progressive vers une complication croissante. 
En murissant, lfenfant ne rejette pas completement la 
peur, il affirme et organise ses structures. 
- 1-12 mois : Lf enfant a peur du bruit violent et 
incormu, des objets, situations, personnes nouveaux, 
des mouvements brusques, des chutes. 
- 15 mois : II a peur en voyant partir sa mere. 
- 18 mois : II a peur du bruit de 1faspirateur. 
- 2 ans : II a peur des sons, a des peurs visuelles, 
peur de la separation a 1fheure du coucher, de la pluie 
et du vent, des cris d1animaux. 
- 2 ans et demi : II a peur du mouvement, des differences 
dforientation. 
- 3 ans : Peurs visuelles, des visages, de 1fobscurite, 
des animaux et des individus depeints comme nuisibles. 
- 4 ans : Peur des bruits, de 1fobscurite, des animaux. 
II aime qufun adulte lui fasse un peu peur en jouant 
avec lui. 
- 5 ans : Ce nfest pas un age peureux. II a des peurs 
concretes : douleur, chutes, chiens. II a peur que sa 
mere ne rentre pas. 
- 5 8-ns et demi : II a peur du bruit, peur d'etre 
perdu, peur des bois. II a peur de dormir seul dans une 
piece ou a un etage : il aime voir le vestibule allume 
et que sa porte reste entrebaillee. Si sa mere essaye 
de le raisonner, il peut dire : "Mais le noir me saute 
dessus!". II a peur des animaux domestiques et de la 
perte de sa mere. 
- 6 ans : Les animaux feroces gardent pour lui une 
effrayante realite. Les pieces lointaines sont peuplees 
de lions et de tigres, mais pas la chambre de sa mere : 
il s'endort plus vite dans le lit de sa mere. Mais il 
se sent en securite si quelqu'un et surtout son pere 
veut bien faire semblant de chasser des betes feroces 
de sa chambre et de son placard a grands coups de baton. 
II peuple aussi les bois de betes feroces et surtout 
d'ours et a peur des forets. L'enfant peut calmer son 
petit chat s'il suppose qu'il a peur de 1'orage : cet 
encouragement 1'aide. II joue a lutter avec des sorcieres 
et des fantomes dans 1'obscurite. II a peur des creatures 
humaines : homme sous le lit, dans les bois, tout ce qui 
est difforme. II a peur de 1'obscurite parce qu'elle 
bouge dans 1'espace et detruit les rapports spatiaux. 
- 7 ans : Ses frayeurs se rapportent a lui-meme, a son 
etre interne, a ses actes. Sa bravoure a besoin d'un 
soutien de 1'entourage. Les ombres prennent forme et 
acquierent une signification. II peut avoir peur de 
son ombre dans son incapacite de 1'interpreter et de 
comprendre ses mouvements brusques. II commence a 
supprimer ses frayeurs en demandant a quelqu'un de le 
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preceder dans 1'endroit dont il a peur, ou en se 
servant d'une lampe de poche, II a des peurs visuelles 
ou spatiales : ombres, fantdmes, creatures cachees au 
grenier ou dans la cave, et des peurs engendrees 
par la lecture, la radio et le cinema. 
- 8 ans : II a peur de 1'obscurite mais aime etre dehors 
la nuit avec ses parents. II lui arrive de refuser d'e-
couter des histoires parlant de serpents. Tout ce qui 
concerne le feu 1'attire. II controle sa peur de 
1'espace a la maison. II s'attaque directement a une 
experience qu'il redoute et s'oblige a la repeter, 
pour dominer son effroi ou il se libere d'une crainte 
en effrayant un enfant plus jeune. Des recits dramatiques 
ou il s'agit de sang et de tonnerre peuvent etre un 
moyen utile pour satisfaire un interet trop marque 
pour 1'effrayant. 
- 9 s.ns : II a peu de frayeurs, mais c'est un inquiet. 
II se plait a faire peur, epie, se cache. II dit qu'il 
"meurt de peur" dans tel ou tel cas, mais 1'apprecie 
et en eprouve de la fierte. II dit aussi qu'il nfa pas 
facilement peur. 
La pedagogie de la peur 
Est'il besoin de rappeler tous ces pere-fouettard, 
croque-mitaine, loup-garou, cave, cabinet noir... tous 
personnages et lieux inquietants qui ont fait ou font 
encore trembler bon nombre d'enfants? 
A toutes ces histoires terrifiantes, un seul 
et meme but : faire obeir les enfants. Mais la fin 
justifie-t-elle les moyens? Les enfants, lorsqu'ils 
sont petits, vivent dans un monde tellement magique que 
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tout leur parait possible et qu'ils croient reellement 
a ces menaces. D'ailleurs, ces histoires ne ressemblent-
elles pas etrangement aux scenes de vengeance cruelle 
auxquelles ils imaginent qu'on se livre pour les punir 
de leurs sentiments agressifs? Au lieu de rester sur 
le plan de 1'imaginaire plus ou moins conscient, ces 
personnages, ces situations terrifiantes vont prendre 
vie. Comment s'etonner alors que les enfants aient 
peur dans 1'obscurite, imaginant des personnages 
effrayants et se reveillent la nuit? Mais surtout ces 
histoires ont une influence durable. 
Certains parents, choques par de telles histoires, 
se refusent a les raconter a leurs enfants, mais ils 
les effraient de maniere plus subtile, la mere menace : 
"Attends un peu ce soir quand ton pere rentrera et 
qu'il saura ce que tu as faitaccentuant ainsi 
1'image peu rassurante que le petit gargon se fait de 
son pere ; et ce dernier est bien souvent oblige de 
sevir pour que leurs futures menaces continuent a 
produire leurs effets ; une mere menace sa fille de 
ne plus 1'aimer, amour que 1'enfant craint deja tant 
de perdre. 
Les adultes peuvent etre tentes d'abuser de 
cette m^thode qui leur permet sans peine de se faire 
obeir. Ils ont recours a une image effrayante pour 
renforcer leur autorite pres des enfants, mais du meme 
coup, se trouvent avoir eveille toute une famille 
d'images angoissantes. 
Aux siecles precedents, on trouve dans cette 
optique les contes d'avertissement : ce sont les seuls 
contes traditionnels qui etaient des 1'origine reserves 
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aux enfants. On les reconnait sans peine au fait qu'ils 
se terminent mal pour le personnage sympathique. Comment 
imaginer que les seuls contes destines aux plus jeunes 
sont justement ceux ou proliferent les creatures 
d'epouvante? II s'agit de recits fonctionnels, dont le 
but est d'eloigner les petits des dangers qui les 
menacent, 1'eau, le feu, la foret... Pour que 1'esprit 
syncretique et anthropomorphi que des plus jeunes 
parvienne a assimiler la legon, le conte donne vie au 
danger, le transforme en personnage inquietant, animal 
sauvage ou monstre a forme plus ou moins humaine, ce 
qui revient a associer une peur physique, immediate, 
au lieu repute dangereux. Cette pedagogie de la peur 
etait deja critiquee a 1'epoque de Perrault. 
Pour une peur benefique 
Dans le mode humoristlque, GOSCIIOTY et UDERZO 
donnent une defense et illustration de la peur dans 
"Asterix et les Hormands" en imaginant la vie quotidienne 
d'un peuple qui ignore la peur. 
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Comment la peur peut-elle etre le commencement de la 
sagesse quand on ne craint ni les parents ni 1'autorite? 
' gA VA R4S,NON??? DOUBLEK UN CH4R I>E POLiCB AU SOMMET T>'UNE Sw coTe ??? 
WerALoRsZ KMOFTAUX ' 
&RTENNESZy> 
Mais la peur contribue aussi aux.sentiments de 
la terreur et du respect et aux vertus de la prudence 
et de la vigilence. Du point de vue de 1'education de 
1'enfant, il ne faut pas trop redouter la peur, elle 
est normale, elle a souvent une influence favorable 
sur la vie de 1'enfant au cours de sa croissance. II 
ne convient pas de faire completement disparaitre la 
peur, il doit toujours demeurer un reste'de peur 
controlee dans la prudence vis-a-vis de soi-meme. 
Du point de vue pedagogique, il ne faut pas 
surestimer la peur ; il faut donc habituer 1'enfant a 
la surmonter eh appreciant les circonstances d'une 
maniere objective, sans les dramatiser. En ce sens, le 
but de 1'education physique et morale est donc d'eviter 
la lachete mais aussi la temerite. II ne faut pas non 
plus sous-estimer la peur surtout dans les cas d'hyper-
sensibilite, qu'ils soient constitutionnels ou transi-
toires et conflictuels (lorsque la peur depend de 
complexes d'inferiorite ou de frustrations et de 
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desillusions repetees). Dans tous ces cas 1•abaissement 
du seuil de difficulte et "une therapeutique du succes" 
progressive peuvent aboutir a une amelioration de 
1f equilibre affectif et de la confiance en soi. 
Les peurs sont necessaires au developpement 
psychologique. Elles aident 1f enfant a resoudre une 
partie des tendances hostiles. Lfenfant doit trouver 
a cette hostilite des issues acceptables pour son 
entourage : cfest pourquoi il attribue au monde 
exterieur une partie de ses forces hostiles, comme pour 
sfen debarasser, et il oublie vite qufelles lui 
appartiennent. II peut ainsi eviter 1fobjet de cette 
peur tandis qufil ne peut fuir 1fanxiete interieure 
que provoque sa propre hostilite. 
Colette CHILAHD note : "Si avoir peur du loup 
permet a 1f enfant d favoir moins peur de son pere ou 
de samere, les relations quotidiennes en sont ameliorees 
pour lui, a condition que le loup demeure un objet 
mental dont il a la maitrise". 
Aider 1fenfant a grandir nfa jamais voulu dire 
le preserver de tout choc, ni le mettre a 1fabri de telle 
ou telle forme du reel, fut-ce dfun reel elabore par 
11esprit humain. Aider 1f enfant a grandir signifie bien 
plutot doser cette approche de certaines realites, de 
certains problemes, tenter de la rendre progressive, 
proportionnee aux forces, a la resistance d fun enfant. 
En fait, on peut distinguer deux sortes de peur : 
- les peurs objectives : 1f enfant a du mal a imaginer 
ce qui peut lui arriver et pourtant, devant ces dangers, 
la peur est salutaire. 
- les peurs subj ectives : de la part des parents, une 
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angoisse exageree et non controlee devant des dangers 
reels risque de rendre le petit enfant timore. Ces parents 
finissent par convaincre leur enfant que decouvrir ce 
qui 11entoure est chose dangereuse * que le monde est 
rempli de perils et qu'il est plus sur pour lui de rester 
dans son coin. 
Les attitudes devant la peur 
X A PfeNfENDKE gA ENCORff eT POUKQUOT ) UNP FOiSyMES 6ENOUX TeEM-
PAS 7 / -BLEaJ^MES 3>ENlS CUAQUENT, 
s " PBS SUEUKS FROlPES COUVRENT \rl MON FRONT gT MON ESjOMAC 
\ ^ se NOtiE/ 
NON, PAE ODiN / "1duT,AtAiS PASgAl TtiAS „ PEURZ 
Le bebe nait avec une aptitude a sursauter, a 
ressentir la peine et le plaisir. La srtucture du 
sursaut est fondamentale, tres primitive : les yeux 
clignent, la tete se penche beaucoup, la bouche s'ouvre, 
1'abdomen se contracte, les coudes, les doigts et les 
genoux flechissent. L'organisme assure ainsi une 
preparation posturale et si ensuite il eprouve aussi 
de la detresse ou prevoit une douleur ou un danger, 
nous appelons cette reaction la peur. En meme temps 
le coeur peut se mettre a frapper a grands coups, la 
tension augmente, la rate decharge des globules rouges 
et le foie libere du glycogene dans le sang. La reaction 
peut etre faible et de courte duree, ou au contraire 
violente et prolongee. Elle peut amener des cris de 
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terreur, des tentatives de fuite, ou peut prendre 
une forme chronique et plus raffinee de timidite, 
d tanxiete et de souci. 
II faut pour comprendre la peur, comprendre 
aussi la colere. La colere est le contraire de la peur. 
Dans la peur, 1'organisme evite, dans la colere, il 
s'attaque au danger. Le dilemne est : lutte ou fuite. 
La vie reclame un equilibre satisfaisant entre ces 
tendances opposees. Quand elles sont mal coordonnees 
il en resulte une indecision, une confusion ou un 
conflit emotionnel du type de la jalousie. La jalousie 
semble etre un melange subtil de colere et de peur. 
Des deux impulsions opposees, la peur est de 
beaucoup la plus complexe et la plus utile dans sfes 
consequences pour le comportement humain. Elle est 
plus subjective, plus souple et plus experimentale, 
par consequent plus importante dans 1'organisation de 
la personnalite. La peur pousse au retrait, a des 
reactions d'evitement, mais le retrait n'exclut pas 
un retour sur la scene du danger, et la peur une fois 
vaincue et compensee, une resolution finale. 
Choc — retrait — obligation de retour — 
resolution. Que la peur soit normale ou non, sa marche 
evolutive tend a suivre cette succession. 
Le comportement de peur a un caractere adaptatif. 
En principe il met en etat d'alerte. II doit permettre 
d'eviter le danger et vise a preparer le sujet a 
1'activite necessaire a la conservation de sa vie : 
la peur apparait donc comme un phenomene vital. 
Succedant a la peur, a la terreur, a 1'effroi, differentes 
reponses, dites secondaires, apparaissent, plus oumoins 
- 19 -
adaptees selon les sujets, de la peur salvatrice a la 
politique de 1'autruche. 
Une reponse : 1'humour et 1'amour 
L'hygiene preventive de la peur a plusieurs 
aspects. Si une vie a la maison, heureuse et stable, 
est la meilleure sauvegarde generale contre les craintes 
deraisonnables, un sens de 1'humour combine a un bon 
sens plein de sympathie aident a prevenir les doutes 
qui sont a la base des craintes exagerees. 
Le grand-pere ou la grand-mere qui "font peur" 
a 1'enfant en lui disant qu'ils vont le "croquer" 
effraient-ils reellement? $ion, dans la plupart des cas. 
Tout est fonction de 1'amour reel qu'ils portent a : 
1'enfant et que celui-ci sent fort bien. Fonction aussi 
du climat d'humour tendre - ou au contraire gringant -
dans lequel le jeu est mene. 
Le plaisir de la peur 
Marguerite VEROT, dans "Les Enfants et les 
livres", ecrivait : "II est des peurs delicieuses que 
1'enfant recherche, car elles sont rassurantes. De 
meme que le jeu de cache-cache, par exemple, guerit 
1'enfant de la peur physique et que certaines formes 
de comique font s'evanouir d'angoisse devant 
1'autorite, de meme, par une semblable methode 
cathartique, les contes le guerissent d'une angoisse 
plus complexe et plus difficile a definir." 
Certains parents suppriment les contes parce 
qu'ils pensent que les personnages (ogres, loups, 
sorcieres...) vont faire peur a leurs enfants. Mais ces 
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histoires ne font que dedramatiser leurs peurs 
imaginaires en les amusant. L'enfant, s'il est capable 
de comprendre le conte, sait tres bien faire la part 
de la realite et de la fantaisie et il sait qu'on lui 
raconte ces histoires pour le distraire. Telle histoire 
precise peut angoisser un enfant, mais a mesure qu'il 
se familiarise avec, les aspects effrayants tendent 
a disparaitre, tandis que les traits rassurants gagnent 
en importance. Le deplaisir initial de 1'angoisse 
affrontee avec succes est maitrisee. 
En effet, les objets qui causent la peur et 
1'angoisse chez 1'enfant sont en meme temps des objets 
qufil recherche et affectionne tout particulierement. 
On doit souvent faire figurer sous deux rubriques dif-
ferentes le meme objet : redoute par certains enfants, 
recherche par d'autres. Ce qui effraye 1'enfant est 
aussi ce qui 1'attire. On a vu une fillette de 4 ans 
se faire narrer un conte, en donnant des signes 
d'emotion si vifs aux moments angoissants, que sa mere 
essayait parfois d'abreger une partie du recit pour 
eviter ces reactions qu'elle jugeait excessives ; 
mais alors 1'enfant intervenait pour reclamer ces 
details pa.sses sous silence, qu'elle se rappelait 
tout particulierement et qu'elle attendait visiblement. 
Un professeur d'Ecole Uormale, Aline ROMEAS, 
parle de realisations d'enfants faites apres la 
presentation d'un livre parfaitement securisant a ses 
yeux : "II s'agissait de petits nains habitant dans 
un monde merveilleux et vivant au milieu d'animaux tres 
pacifiques. Quand on a demande aux enfants d'imaginer 
une histoire extraordinaire, les enfants ont imagine 
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des "betes effrayantes, pour se donner d 'ailleurs le 
plaisir de les tuer et de les manger. Alors que 
1'origine etait au contraire tres apaisante..." Elle 
poursuit : "En tant qu'enseignante, j'ai toujours des 
surprises sur ce qui est susceptible d'effrayer 1'enfant 
et sur ce qui d'ailleurs lui est benefique ou non." 
Une autre anecdote est rapportee par 
Jacqueline DUHBME : "Un jour, je gardais un jeune enfant. 
Pour 1'endormir, j e lui ai raconte une histoire d'anges, 
de sirenes, de reves. Puis, comme je n'avais plus 
grand chose a raconter, j'ai imagine que le petit ange 
avait faim, qu'il etait parti dans la campagne 
chercher des noisettes. Mon enfant ne s'endormait toujoui 
pas, et il me dit : "Mais il y avait la sirene a cote ; 
alors pourquoi il ne l'a pas coupee en deux pour manger 
la queue du poisson?" 
Les peurs tiennent dans la vie de 1'enfant une 
place telle qu'il y a bien de la naivete dans 1'oubli 
de ses terreurs dans le theme litteraire de 1'exaltation 
unilaterale du "paradis perdu" de 1'enfance. II faut 
aussi eviter de tomber dans 1'erreur opposee, frequente 
chez les psychanalystes, qui consiste a ne voir dans 
1'univers enfantin qu'un univers d'epouvante. La vie 
de 1'enfant n'est ni joie ininterrompue, ni peur 
continuelle, elle est marquee par leur constante 
alternance, souvent par leur concomitance. 
On peut conclure cette premiere partie par 
1'analyse theorique que fait Frangois Ruy-Vidal : 
"Ce n'est pas en securisant les enfants, mais au 
contraire en les exposant progressivement a la vie 
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qu'on en fait des adultes equilibres". En somme, 
F. Ruy-Vidal ne remet pas en question la psychologie 
ou la psychanalyse mais les consequences hatives 
que certains risquent d'en tirer : peur panique des 
"traumatismes", hyperprotection des enfants, alors 
qu'en fait, 1'education consiste a aguerrir les enfants, 
a les rendre capables d'affronter une realite qui n' est 
ni facile ni tendre. "II y a toujours des loups autour 
de nous. Autour d'une petite fille qui se promene 
dans la rue, il y a toujours un loup qui tourne. 
Automatiquement, si on dit qu'il n'y a pas de loup 
ou (...) que le loup ne mange pas la petite fille, eh 
bien, on ment. Et on ment pour la rassurer, pour ne pas 
la traumatiser, mais finalement, on 1'expose deux fois. 
Lorsqu'elle est exposde a la vie (devant le loup) elle 
se laisse manger. (...) Cfest une espece d'hyper-
protection, au second degre, qui va a 1'encontre de 
la protection, donc une contradiction. En donnant 
aux enfants des livres courageux, c1est-a-dire un peu 
agressifs, on prend le courage de leur parler de la 
mort, de la guerre, de choses vraies, reelles, de ce 
qui ne va pas. Mais seuls les artistes (graphistes, 
illustrateurs ou ecrivains) peuvent parler de ces 
choses vraies par la transmutation de leur talent." 
D  E  S  I M A G E S  
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Au commencement etait 1'image. 
La communication par 1'image est un phenomene 
tres ancien. L'essor des media technologiques a modifie 
les criteres de production et 1'efficacite des images 
(parfois dans le sens de 1'appauvrissement) mais n'a 
pas cree la civilisation de 1'image. L'image est un 
fait de toutes les civilisations. 
Le mot IMAGE, du latin IMAGO (racine IM que 
l'on retrouve dans IMITOR) indique toute representation 
figuree, liee a 1'objet represente par la ressemblance 
perceptive. 
Le monde des images, ce n'est pas seulement 
celui de la representation fidele a laquelle nous sommes 
habitues par la photographie, ce serait plutot celui 
de la representation figuree, avec des degres variables 
de fidelite ou de ressemblance. Parce que c'est un 
mode de representation parfaitement integre et conforme 
a notre fagon de voir les choses, il est aussi forme 
par cette fagon que nous avons de les voir. 
Ainsi, on peut dire que toute figuration de 
dragon ressemble a des figurations de dragons deja 
faites et socialement admises comme figurations de dragons 
Toute image de dragon ressemble a d'autres images de 
dragons ; c'est cette ressemblance qui nous permet de 
1'identifier comme telle. 
Cette reference a d'autres images deja faites 
parce qu'elle est motivee par une representation qui 
revet la forme d'une image induit, abusivement, la 
ressemblance a un objet reel. On est conduit a penser 
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non point que la photo d'un chat ressemble a ce chat, 
mais qu'il existe un chat qui ressemble en quelque sorte 
au chat de cette photo. De meme. la representation d'un 
dragon conduit a penser : 
a) que les dragons existent (puisqu'ils sont representes) 
b) que les dragons ressemblent a leur image. 
Parce que nous savons (ou nous croyons) 
empiriquement que les images sont des semblables de la 
realite, nous croyons (et nous croyons savoir) que tout 
ce qui a 1'apparence dfune image est une image de cette 
realite. 
La vision de 1'image 
Nous disposons d'un angle de vision precise de 
4° qui correspond a la fovea sur le nerf optique : il 
nous permet de lire les petits caracteres et d'apprehendei 
un petit groupe de lettres contenues dans une zone de 
2cm de la,rge sur lcm de haut. L'imprecision de la lecture 
de 1'image rend ce champ visuel plus grand que pour le 
texte. Comme 1'angle maximal du champ visuel ne depasse 
pas 90°, c'est une fatigue plus grande pour 1'enfant 
de lire un grand album, le nombre de fixations oculaires 
augment e. 
La lecture de lfimage 
Deux sortes de lectures sont possibles. Lfhistoirc 
peut etre racontee ou lue par un adulte : 1fimage 
servira alors de support a 1fenfant, elle accompagnera 
1fhistoire. II y a aussi une autre forme de lecture, 
celle que 1fenfant fera seul devant le livre ; ce sera 
alors une lecture de 1fimage seule. Le seul contact 
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direct qufait 11enfant avec le livre est donc le 
contact de 1'image. 
Sobre et directe, 1'image se dechiffre plus 
aisement que 1'ecriture. Elle se livre et se presente 
a 1'enfant directement, sans relais ni intermediaires. 
Elle se voit d'un coup d'oeil, mais ne s'epuise pas 
d'un seul regard. L'enfant decouvre 1'image progressi-
vement, point par point, il s'en impregne lentement. 
Pour lui, 1'image est a la fois un resume de ce qu'il 
connait et un point de depart de 1'imaginaire. L'image 
a une valeur decorative, recreative, mais elle apporte 
egalement une stimulation sensorielle (par les coloris), 
intellectuelle (reconnaitre, distinguer les objets), et 
affective (j'ai peur) : c'est la premiere symbolisation. 
Sur le plan auditif, comme sur le plan visuel, 
dans les premiers mois ou les premieres annees de son 
developpement et de sa croissance, 1'enfant se degage 
peu a peu d'un certain syncretisme pour detacher et 
isoler certains elements en mouvement :auxquels il 
s'interesse affectivement. L'enfant procede de fagon 
ponctuelle : il est un peu perdu par ce monde et son 
angle de vue lui permet d'apprehender un element qufil 
identifie : c'est son point de depart. A partir de la, 
en explorant 1'environnement, il risque de trouver 
un ou deux autres elements qu'il va s'efforcer de relier. 
II en est de meme pour 1'image : 1'enfant 
1'explore, identifie certains elements reconnus qu'il 
montre du doigt, les nomme s'il les connait, demande 
a 1'adulte des informations complementaires, et se livre 
aussitot a une animation verbale qui met en rapport 
les etres et les choses representees qui donne vie a 
- 26 -
ces signes selon sa fantaisie et 1'humeur du moment. 
L'image declenche des reactions et par la meme revele 
a 1'adulte les besoins de 11enfant, ses tatonnements, 
Car 1'album n'est pas une fin en soi, mais un moyen 
d1epanouissement par la communication en presence de 
1•adulte. 
Si la lecture du texte, la lecture litteraire, 
va a la nature acquise de 1'individu, la lecture de 
1'image va a la nature premiere de 1'individu, comme la 
musique et la peinture. Pourtant, la saisie <des images 
n'est ni immediate, ni globale. Elle l'est dfautant moins 
que les images sont riches et complexes. II faut que 
1'oeil, comme "s'il s'accoutumait a 1'obscurite", en 
repere les elements et les organise. II s'agit bien 
d'un veritable processus de lecture, avec ce que cela 
implique d'analyse. Entrer dans 1'image, y cheminer, 
est un acte qui a une duree, qui se perfectionne et 
s'affine avec l'age, mais que les auteurs de livres 
d'images pour enfants ont surement, dans une certaine 
mesure, les moyens de faciliter. 
Paul PAUCHER, le "Pere Castor" expose ainsi sa 
conception de 1'image : "Dans sa forme originelle, 
1'image ne se borne pas a informer les yeux et 1'intel-
ligence : elle touche aussi la sensibilite et 1'imagi-
nation. Pille du mouvement, elle incite au mouvement 
et a 1'action ; fille de 1'observation, elle incite a 
1'observation et a la reflection : elle stimule la 
pensee. 
II faut donc s'ingenier a employer 1'image dans 
la plenitude de ses pouvoirs, et a tirer les plus grands 
avantages possibles de ses relations avec les mots. 
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L'illustration depend d'un texte ; 1'image est autonome, 
elle a une signification complete en elle-meme. Elle 
est porteuse d'un message. Elle a, entre autres pouvoirs, 
celui de rendre sensible une realite en 1'isolant, en 
concentrant sur elle 1'attention et 1'emotion. Elle 
peut regrouper des faits disperses dans une synthese 
visuelle. Elle permet aussi de comparer simultanement 
les objets, les faits qu' elle represente". 
Pedagogie de 1'image 
L'experience et le developpement de la 
psychologie ont appris que 1'image joue un role essentiel 
dans 1'education, qu'elle est une etape inevitable dans 
le developpement de notre pouvoir de comprendre, qui 
va non seulement du concret a 1'abstrait, mais aussi 
du confus au distinct. 
Marc SORIANO donne 1'exemple de Jean PABRE, de 
1'Ecole des Loisirs, qui congoit 1'image comme un 
element de surprise. "Volontairement insolite (perspec-
tives inhabituelles, taches de couleurs, techniques 
artistiques empruntees a d 'autres horizons culturels), 
elle excite la curiosite de 1'enfant, 1'oriente vers 
1'adulte, devient un pretexte pour communiquer avec lui". 
Ne peut-on pas dire avec Yvette TOUBEAU que tous 
les debats qui ont lieu soit au sujet du danger de 
"1'abus" des images, soit du danger de certaines images, 
semblent admettre, au depart, un double postulat : 
1° 1'image serait toute puissante, 
2° les enfants seraient passifs devant les images. 
Cette toute-puissance de 1'image, cette 
pretendue "passivite" des enfants s'expliquent-elles 
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par la "nature" de 1'image? Ne serait-ce pas plutot 
un phenomene culturel? Le resultat d'un conditionnement 
des enfants a 1'image? Les premieres images proposees 
au tout-petit sont des images "realistes", ce qui 
habitue 1'enfant a percevoir des ressemblances puis 
a confondre le reel et la representation du reel. En 
montrant a un enfant une photographie de sa grand-mere, 
on ne lui dit pas : "c'est une photographie de ta grand-
mere", mais : "c'est ta grand-mere!", quand on ne lui 
fait pas embrasser le portrait. 
Quant a la passivite des enfants devant 1'image, 
elle est moins grande qu'on ne le croit. La lecture 
qu'ils en font n'est pas la notre : ils valorisent ce 
qui leur plait, rejettent ce qui leur deplait ou leur 
semble incomprehensible, en inventent d'autres, recreent 
toute une histoire. C'est par conditionnement et par 
1'education qu'un enfant en vient a avoir un respect 
inconditionnel de 1'image, comme de 1'ecrit, a concevoir 
1'image et 1'ecrit comme la garantie de la realite. 
Yvette TOUBEAU preconise une "pedagogie de 1'image" 
qui permettrait a 1'enfant de prend-re ses distances 
par rapport aux messages iconiques. Ainsi "les images 
pourraient jouer, dans la vie de 1'enfant, un role ana-
logue a celui des contes, dans la therapie de 1'angoisse 
enfantine". 
L'album 
On appelle album tout livre pour enfants dans 
lequel 1'image a une place preponderante par rapport 
au texte. A la limite, 1'album peut ne comporter que des 
images et pas de texte. II se definit aussi par son 
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format different et superieur a celui du livre ordinaire. 
Deja les albums du Pere Castor voulaient "satisfaire 
1'activite creatrice de 1'enfant", en lui proposant 
des images qui "les incitent a s'exprimer". 
Le succes d fillustrateurs comme BURHIHGHAH, 
WILDSHTH, LIOMI, DELESSERT, UIGERER, SCHROEDER... 
est du a la fagon dont 1'album est congu comme un tout : 
on ne peut dissocier texte et image. L'image renforce 
1'atmosphere du texte. Ainsi 1'imaginaire de 1'enfant 
peut jouer sur deux gammes. En effet, si 1'enfant 
a senti que 1'image faisait naitre en lui des emotions 
confuses d'ordre affectif, 1'histoire qui lui est lue 
ou qu'il lit lui permet de clarifier ces emotions, de 
les exprimer et de les partager. 
Dans 1'album, 1'image n'est plus auxiliaire, mais 
complementaire du texte, un album n'est pas toujours 
qu'image, il est aussi images et textes. L'enfant qui 
ne sait pas encore lire sait que s'il a pergu un 
message a travers 1'image, 1'image du texte lui reste 
tres mysterieuse alors que 1'adulte peut percevoir la 
totalite du message. Ce supplement dfinformation n'est 
parfois pas necessaire a 1'enfant, mais, a mesure qu'il 
grandit, il en pergoit 1'importance ; alors il va demanda 
a 1'adulte de lui lire 1'histoire. 
Un tres jeune enfant aime etre pres de ses 
parents, il aime le contact physique, il aime avoir 
toute 1'attention pour lui. L'album et ses images sont 
1'occasion de ce rapprochement, d'un moment privilegie 
qui compense les chocs affectifs regus par ailleurs. 
Lire a deux est une fete. Les Anglais et les pays 
nordiques ont depuis longtemps compris que la lecture 
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du j eune enfant ne devait pas rester solitaire ert que 
la complicite de 1'adulte et de 1'enfant au niveau du 
livre d 'images etait salutaire. Importante du point de 
vue affectif, cette habitude aide aussi 1'enfant a 
acquerir des habitudes de lecture. 
Bien que les images soient considerees "comme 
une sorte de langage international, immediatement 
compris par tous", le niveau de comprehension de ces 
images depend de 1 'age, de 1'affectivite de celui qui 
les lit, de son milieu social et, partant, de son 
arriere-plan culturel. Ainsi les rdactions des enfants 
face aux images sont-elles tres differentes et souvent 
imprevisibles. 
II en est de meme pour la comprehension de 
1'histoire et la perception du temps et des deplacements 
dans 1'espace. Un album est fait d'une suite d'images. 
L'enfant voit une image, puis la deuxieme image ; mais 
il fait souvent des retours en arriere, lorsqu'il n'a 
pas compris , n'a pas pergu quelque chose. Et, ce qu'il 
n'a pas pergu, c'est tres souvent ce qui s'est passe 
entre deux images. Chaque image est un moment privilegie 
qui a ete fige ; mais, entre chacun de ces moments 
privilegies, il s'est passe quelque chose. Jusqu'a 
5-6 ans, 1'enfant ne pergoit pas toujours qu'il s'est 
passe quelque chose ; il pergoit les differences dfune 
image a 1'autre, mais n'en pergoit pas toujours le 
pourquoi. Le role du texte est de combler cette 
espece de trou qu'il y a entre chaque image, d'aider 
a la perception du deroulement dans le temps et dans 
1'espace. 
- 31 -
L'illustrateur 
"L'art ne reproduit pas le visible, il rend 
visible" (Paul KLEE) 
La responsabilite de 1'artiste est tres grande 
car c'est lui qui donne vie ou mort au texte. Quelle 
doit etre son attitude? Doit-il penser au but formateur 
et educatif du livre, et par consequent tenir compte 
des donnees de la psychologie que l'on possede sur 
l'age auquel le livre est destine? Doit-il Se faire 
plaisir, c'est-a-dire d'exprimer a travers 1'image, 
sans penser qu'elle sera lue par de jeunes enfants? 
Le jeune enfant n'a pas d'experience, donc pas 
de references, pas encore de stereotypes ; il est ouvert 
a tout, au figuratif et au non-figuratif, au realisme 
et a 1'imaginaire, aux couleurs violentes et aux pastels, 
au trait depouille et au dessin fouille... Le devoir 
de 1'artiste est donc de lui offrir 1'image que lui, 
avec sa conscience et sa responsabilite d'artiste, 
juge la meilleure, soit qu'elle traduise le mieux 
1'histoire, soit qu'elle exprime le mieux la vision 
qu fil a de 1'histoire, soit qu'elle vienne en contrepoint 
de 1'histoire... et de faire confiance a 1'enfant qui, 
selon sa nature et son age, operera un tri, c'est-a-dire 
fera sa lecture personnelle de 1'image. 
Par le talent de 1'artiste se degage de 1'image, 
de la page illustree, une atmosphere dans laquelle 
1'enfant entre en sympathie, en communion, en amitie. 
L'image pour enfant n'est pas ou ne doit pas etre une 
rencontre dfoccasion. Elle est occasion, renouvelable 
a volonte, d'improvisation et d'aventures. L'illustratiun 
a sa poetique : c'est sa modalite esthetique. Elle est 
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transparente a 1'enfant, mals reflete aussi ses images, 
aussi longtemps que 1'enfant trouve interet a la 
regarder, a se regarder a travers elle. 
Ce qui est aussi important, c'est 1'esprit 
d1enfance de 1'artiste, ce pouvoir d'emerveillement, 
cette possibilite de transcrire un etat d'admiration 
que n'eprouve plus 1'adulte qui n'a plus le temps de 
regarder ce qui 1'entoure. L'artiste a encore le temps de 
regarder ; en transcrivant ses impressions, il permet 
a 1'enfant de decouvrir ce qui 1'entoure. Meme dessiner 
la vie quotidienne ne se reduit pas a reproduire servi-
lement une succession d'objets et de situations. C'est 
aider 1'enfant, par l'intermediaire de ce qu'il connait, 
a poser des questions, a dialoguer avec les adultes, a 
comprendre qu'il n'est pas isole, que ce qu'il ressent 
n'est pas unique. "La vie quotidienne est le premier 
pas vers le merveilleux, 1'imaginaire." (Noelle 
HEEREN S CHMIDT). 
Les livres d'images suivent 1'evolution de lfart 
contemporain. L'art graphique de notre temps est le 
produit de toutes les influences : 11 impressiomaieiae, 
le cubisme comme le surrealisme impregnent notre vosion 
des choses dans la rue comme dans les livres. Les 
artistes jouent autant avec les harmonisations mouvantes 
de la lumiere qu'avec les lignes et les formes. Les 
immenses progres techniques d'impression permettent des 
experiences abstraites ou realistes. Les editeurs mettent 
a la disposition des lecteurs, meme les plus jeunes, 
des oeuvres venant du monde entier qui peuvent etre de 
remarquables elements de comparaison a connaitre pour 
aider la nouvelle generation de lecteurs a developper 
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son gout et eduquer son sens critique. 
Les artistes contemporains sont 1'expression 
meme de l'art contemporain, si on prive les enfants de 
cette expression, ils resteront avec des a priori du 
XIXe siecle sur 1'art plastique actuel. II y a souvent 
un hiatus entre 1'enseignement donne sur lfart 
contemporain et ce que l'on voit au musee ; si 1'adulte 
n'est pas le mediateur entre 1'enfant et Vartiste, il 
n'est pas possible que 11enfant decouvre 1'artiste 
contemporain. 
Or, la comprehension artistique, 1'art font 
peur, parce que l'on n'a pas ete sensibilise. Ce n'est 
pas un probleme de comprehension, ni d'intelligence ; 
c1est un probleme de developpement de la sensibilite. 
Si cette sensibilite a ete bloquee, si elle a ete 
contrainte, 1'adulte ne percevra pas l'art abstrait ; 
il ne sera pas sensible aux recherches graphiques et 
ainsi le pere ou la mere, 1'educateur, ne pourra pas 
developper le sens artistique de 1'enfant. II faut 
donc que tous les livres d'enfants soient a la dispo-
sition des enfants et des educateurs, pas seulement 
des livres sophistiques ou des livres mievres. S'ils 
sont bien utilises, il y aura plus d1efficacite dans 
la recherche et la defense de cette sensibilite. 
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L  A  P E U R  D E S  I M A G E S  
"Quand vous regardez quelque chose, 1'image 
n'est pas dans la chose mais dans le plus profond de 
votre ame" (Hicolas de MALEBRAECHE) 
Les parents qui acceptent sans cas de conscience 
que leurs enfants voient a la television ou dans la rue 
des scenes de violence sont souvent les memes qui sont 
si mefiants a 1'egard du fantastique, de 1•imaginaire, 
et de leurs dangers reels ou supposes. Ne se mefie-t-on 
pas de 1'art parce que c'est une creation libre qui 
sort des normes d'une certaine maniere? 
Les adultes trop souvent se braquent contre un 
livre qui fait question, et, des 1'abord, le jugent 
traumatisant, de fagon peremptoire. Ils n'attendent 
pas que 1'enfant reagisse ; ils ont peur de ses reactions. 
Ils veulent lui menager une atmosphere ouatee. 
Dans une perspective psychanalytique, on peut 
considerer comme traumatisante une image dfune violence 
gratuite qui ne correspond pas a une violence necessaire 
pour 1'evolution de 1'enfant. Mais des elements fantas-
tiques - s'ils sont doses et integres dans une atmos-
phere generale non malsaine en elle-meme - ne trauma-
tisent que 1'enfant qui est deja traumatise et le serait 
de toute maniere. Si bien que vouloir supprimer tels 
recits ou images sous le pretexte qu'ils constituent 
un risque de troubles reviendrait a sfen prendre 
seulement a la cause apparente, transitoire et super-
ficielle dfun symptome sans que les vrais problemes 
soient pour autant resolus. Telle est bien la position 
qufadopte Marc SORIANO lorsqufil ecrit, evoquant la 
polemique opposant en 1972 Frangois Ruy-Vidal et 
Prangoise Dolto : "Toute image est traumatisante dans 
la mesure ou elle recoupe les angoisses d'un enfant 
deja perturbe. La grande majorite des enfants utilisent 
un certain type dfimages qui eveillent en eux des 
resonances affectives pour se "vacciner" contre les 
traumatismes eventuels". Ailleurs, Marc SORIAHO declare 
"Pour ma part, j e suis, dans une certaine mesure en tout 
cas, pour les images traumatisantes, pour un certain 
type d1images traumatisantes, parce qufelles aident a 
expliciter des traumatismes qui de toute fagon sont 
inevitables, qui sont dans la nature de notre civili-
sation et qufon ne saurait ni inventer, ni eliminer". 
Quant a Frangois Ruy-Vidal, il affirme qufil nfa pas 
ete traumatise par Pierre lfEbouriffe, mais qufil lfa 
ete par des choses moins decelables, qui sont des choses 
de la vie : "Lfimage, cf est le point qui fait qufon 
comprend qufon est traumatise ou qufon a ete traumatise 
cf est une prise de conscience. II ne faut pas qufelle 
soit trop brutale ou se fasse trop rapidement. II ne 
faut pas mettre les enfants en totale insecurite". La 
realite est bien plus violente que toutes les images 
que 1fon peut faire. 
Qufest-ce qui est traumatisant pour un enfant? 
Cfest ce qui survient dans sa vie et qui souleve un 
probleme qu1il nfa pas encore pu poser ni socialement 
ni organiquement, un probleme qufil nfest pas arme 
pour affronter. Cfest la une definition medicale et 
psychanalytique de "traumatisant". Cfest ce qui oblige 
1fenfant a improviser des defenses. La notion de 
traumatisme est de plus en plus remplacee en psychanalys 
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par celle de situation traumatisante qui tient compte 
de 1'evolution de 1'enfant et de ses "seuils", de ses 
capacites de reactions. Mais on sait aussi qu'un enfant 
se surpasse devant un obstacle. Les editeurs ont toujours 
tendance a essayer de produire des albums securisants, 
qui securisent les parents, qui securisent les enfants, 
mais les enfants ne le demandent pas toujours. L'autre 
attitude est d'inquieter quelquefois les enfants parce 
que la vie est inquietante, parce que 1'enfant, comme 
1'homme, est pose dans une nature qui n'est pas rassurant^ 
et a d'autres moments, de le rassurery de le securiser 
pour arriver a lui donner la possibilite d'une critique 
saine, pour 1'armer a resister a des images nocives. 
Le role de la couleur 
Le graphisme, c'est le trait et la couleur ; et 
le graphisme donne 1'image. La couleur et le trait, 
c'est-a-dire la representation et la seduction, la 
suggestion et la revelation des climats, constituent 
un ensemble qui est tantot agressif, tantot attirant. 
Une image graphique est quelquefois agressive dans le 
sens viril, et d'autres fois seduisante, dans le sens 
de "attirante". Une image est androgyne : elle a deux 
vertus. 
On accorde des notions traditionnelles, vertus, 
qualites et effets traumatisants aux couleurs. En 
Occident, le noir est la couleur du deuil, en Grece, 
c'est le rouge et en Extreme-Orient, le blanc. Mais il 
y a un symbolisme des couleurs plus naturel. Le noir, 
c'est tout de meme les tenebres, le lieu de toutes les 
terreurs, Robert ESCARPIT raconte qu'un de ses petits-
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enfants, chaque fois qu'il y avait une tache noire dans 
un dessin disait : "le loup", symbolisant toutes les 
t erreurs. 
II y a une symbolique traditionnelle, nationale 
et egalement familiale des couleurs. Certaines personnes 
refuseront toujours les couleurs vives, sous pretexte 
qu'elles sont agressives ; d'autres au contraire trouvent 
que les pastels sont fades. II faut qu'on habitue 
1'enfant a apprecier les qualites de chaque couleur. 
II y a des moments ou le pastel apportera une idee de 
paix ; il y a d'autres moments ou, comme dans LE COHTE 
MJMERO 3 de Ionesco, il est tres proche de 1'agressivite. 
La codification des couleurs est liee a un milieu socio-
culturel, a des notions de modes, de sensibilisation. On 
ne peut refuser a un illustrateur, a un graphiste, 
1'utilisation du crayon, des couleurs pastel, ou d'une 
autre couleur, parce qu'on estime, a priori, que cela 
est traumatisant. 
II resulte des analyses faites sur les trauma^, 
tismes, que les couleurs seules ne sauraient en aucun 
cas traumatiser un enfant, car le pouvoir de traumatiser 
est lie non a une donnee partielle, mais a sa structu-
ration dans 1'espace et le temps du sujet et a sa 
capacite de prevision et d'adaptation. II faut pourtant 
reconnaitre que certains artistes peuvent avoir une 
complaisance dans le morbide et dans le noir. S'il y 
a des choses qu'on peut exposer aux enfants, il y en a 
d'autres qu'on doit eliminer. Tout n'est pas recomman-
dable, toutes les images ne sont pas bonnes pour les 
enfants. 
On a aussi 1'impression que la generation qui 
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a fait des livres apres la guerre a ete d'une certaine 
maniere obsedee par elle, par les souffrances, et que 
le besoin de proteger 1'enfant vient de cela. On a 
presque encourage une fausse tradition de 1'illustration 
en Prance, une illustration assez mievre, assez fade, 
dans les bleus, les roses, les verts ; et on a supprime 
toute une serie de couleurs, sous pretexte que c'etait 
le deuil, le sang. On voulait a tout prix proteger 
11enfant jusque dans le concept des couleurs et des 
associations de couleurs. Nous assistons depuis quelques 
annees a une liberation des couleurs qui est le point 
de concours de necessites techniques, technologiques et 
sociologiques. 
Mais les tabous concernant les couleurs sont 
touj ours vivaces. Dans un recueil de chansons, "Les 
souliers lilas de mon ane", 1'illustrateur dessina une 
petite fille avec un nez rouge et une robe de couleur 
vive. L'editeur tira le dessin en noir et blanc sous 
pretexte que "dans un livre pour enfants, on ne montre 
pas une petite fille monstrueuse"... 
Le pouvoir des images 
"Avant l'age de raison, disait Jean-Jacques 
Rousseau, 1'enfant ne regoit pas des idees mais seulement 
des images". Bien avant d'etre sensible aux mots, 1'enfani 
se laisse entrafner par ses perceptions visuelles qui 
se gravent profondement en lui. 
En observant des enfants, en etudiant leurs 
reactions, on devine la puissance avec laquelle les 
images frappent leur sensibilite, leur inconscient. Les 
tout-jeunes enfants ne sont pas un public sur lequel 
- "}q 
Les Souliers<Lilas de mon ane : la petite fille "monstrueuse" 
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peuvent etre tentees n'importe quelles experiences, 
meme si 1'inspiration graphique eprouve le besoin de 
se renouveler, car 1'image peut faire du bien ou du 
mal. 
L'esprit peut s'emparer de 1'image. Dans ce 
cas 1'image a de merveilleux pouvoirs, c'est un moyen 
irremplagable d'assimilation active a tous les degres, 
Mais il est aussi des images qui s'emparent de 1'esprit, 
qui 1'accaparent, si elles sont regues sans etre 
controlees ; elles se projettent d'une fagon irresis-
tible dans notre inconscient, risquent de court-circuiter 
la reflection, de conduire 1'esprit a la passiv.it e, a 
1'inertie. Par le choc qu'elles provoquent, elles 
peuvent stupefier le lecteur ou le spectateur, declencher 
des emotions violentes, dominer et bouleverser la 
sensibilite. Le dommage que peut causer 1'image immobile 
et brutale risque d'etre encore plus important pour 
les enfants dont 1'esprit est malleable. 
Frangois RUY-VIDAL demande aussi s'il n'y a pas 
"un besoin d'avoir peur sur une image en particulier et 
qui fait que chaque enfant va trouver son image-choc, 
son besoin d'avoir peur, de dire : c'est ga qui me fait 
peur. Ce n'est pas forcement 1'image qui est effrayante, 
c'est ce besoin d'avoir peur qui fait trouver 1'image 
effrayante". De plus, il est tres difficile de savoir 
ce qui fait peur a un enfant ; meme a l'age des premieres 
lectures, des images qui nous semblent parfaitement 
inoffensives font peur a certains enfants au point de 
leur donner des cauchemars. Albertine DELETAILLE 
raconte avoir connu un petit gargon qui s'etait fait 
gronder pour avoir noirci un ours sur toutes les pages 
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de son livre. Ce n'est qu'a 45 ans qu'il avoua que cet 
ours le faisait rever la nuit. 
L^agressivite des livres 
Quelle est la fonction concrete de 1'agressivite 
qui se fait jour dans la litterature enfantine? Certains 
adultes portent encore en eux les images angoissantes 
d'horribles personnages rencontres dans leurs lectures 
d'enfants. Mais on sait encore peu de choses sur le 
mecanisme d'action du livre d'enfants, ce qui est a la 
fois effrayant et decourageant. Pour Tomi UUGERER, 
"tous les enfants sont cruels et les histoires et 
images cruelles leur permettent de s'identifier a 
1'agresseur", ce qui justifierait la cruaute dans les 
livres d1enfants et les rendrait hautement recommandables 
UNGERER declare qu'il cree des livres pour enfants pour 
se faire plaisir a lui-meme, qu'il aime representer ce 
qui lui aurait fait plaisir quand il etait enfant : 
c'est ainsi qu'il se serait rejoui de rencontrer sur 
la route le geant de Zeralda. Lfagressivite ne doit 
pas etre escamotee, mais il est vrai qu'on peut mieux 
1'assumer a travers un conte de fees qu1a travers des 
images d?albums aussi crues. 
La cruaute et 1'horreur exercent une certaine 
fascination sur 1'ame enfantine, 1'enfant aime se 
mesurer a tout ce qui est epouvantable, il adore tout 
ce qui lui donne la chair de poule. Mais les modeles 
d'agressivite livresques n'encouragent-ils pas le 
comportement agressif des jeunes lecteurs? Ni les parents 
ni les editeurs ne savent au juste dans quelle mesure 
le comport ement des enfants est influence par la 
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lecture. Tout est une question de doigte, de nuances, 
de juste mesure en fonction de l'age : un exces 
d'agressivite angoisse 1'enfant, une agressivite trop 
contenue lui enleve ses moyens de defense. Ce qui revient 
a dire qu'escamoter le phenomene de 1'agressivite, c'est 
desarmer 1'enfant face a ses pulsions et aux exigences 
du reel ou il doit sfimposer. La litterature enfantine 
remplit donc une fonction essentielle. Cette fonction 
sera benefique pour 1'enfant dans la mesure ou les cre-
ateurs qui se manifestent dans ce domaine a une epoque 
donnee parviennent a mettre en equilibre dans leur 
oeuvre 1'agressivite d'une part, la vision dfun monde 
neuf et apaise de 1'autre. 
L'humour 
Lfhumour est une forme d'intelligence, d'un 
depassement, d'une distanciation par rapport aux faits. 
L'enfant, s'il n'est pas sensible a 1'ironie, l'est 
par contre a 1'humour. II contient en lui deux possi-
bilites, le "serieux" qui prend tout "au pied de la 
lettre" et 1'humour, et il evoluera differemment selon 
ce qui lui sera propose. Tel germe pourra croitre, tel 
autre s'atrophier. L'humour de 1'album peut aider 
1'enfant a prendre progressivement, face a sa petite 
personne, a ses petits malheurs quotidiens, cette 
distance, ce recul qui lui seront si necessaires dans 
1'existence. Car le sens de 1'humour est une protection, 
il aguerrit. On assiste alors au deroulement suivant : 
Conjonction imaginaire/reel 
Mediation de 1'humour 
Disjonction imaginaire/reel 
- 43 -
0'est ainsi que le fantastique "antifantastique" 
de Tomi UHGERER nous installe d'emblee au centre de 
1'humour. L'humour et la demystification naissent chez 
lui d'une rupture, d'un contraste, de la dissonance 
creee entre 1'image traditionnelle regue et les effets 
incongrus qu'entraine la modernisation du mythe. L'humour 
suppose une contradiction de nature interne. Ce qui 
permet d'ailleurs de comprendre pourquoi c'est presque 
toujours a 1'encontre de lui-meme que 1'humoriste 
exerce sa verve. Recul, detachement de 1'humour, 
1'illustrateur se dedouble, il ne s'attache pas immedia-
tement, etroitement a une situation ; il s'interroge 
sur la vie au lieu de se contenter de la vivre en y 
etant plonge totalement. 
La catharsis du livre 
Retrouver projetees, materialisees sous forme 
de fictions litteraires, ses peurs, ses hantises, ses 
angoisses est-il touj0urs pernicieux, ou parfois au 
contraire benefique parce que liberatoire? 
Que la genese du fantastique libere le createur 
adulte constitue 1'evidence meme : "Le fantastique est 
l'art de transcender 1'angoisse, 1'hallucination et 
1'idee fixe" ecrit Marcel SCHNEIDER dans "Deja la neige". 
En fixant leurs hantises, 1'ecrivain, le peintre les 
objectivent, les rendent exterieures a eux et s'en 
delivrent. Mais le lecteur-spectateur ne se libere-t-il 
pas, bien souvent, au meme titre que le createur de 
1'oeuvre? 
Peut-etre est-il salutaire h certains moments 
-pour un enfant enferme dans ses problemes, ses hantises 
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et ses myth.es, et pour tout enfant d 'ailleurs- de 
decouvrir que creer des fantasmagories n'est pas 
necessairement etre anormal, du moins au sens medical 
et purement privatif, negatif du terme, de constater 
que d'autres que lui, et des adultes -peintres, ecrivains-
secretent et exteriorisent des situations etranges. 
Salutaire de savoir que le monde "normal" n'est pas 
uniquement 1'univers plat, etrique, ferme a tout imagi-
naire authentique qui est celui de certaines familles. 
Cet aspect de la question revet^une importance de plus 
en plus cruciale au sein d'une societe ou, comme le note 
Herbert MARCUSE dans "L'Homme unidimensionnel" : "le 
refus intellectuel et emotionnel du conformisme" tend 
de plus en plus a etre interprete comme "un signe de 
nevrose et d'impuissance". 
Depuis 1968, un nombre croissant d'ouvrages 
s'attache a expliciter la realite quotidienne sans 
reculer devant aucun interdit. Une plethore de sujets 
propre a faire sauter les tabous les plus tenaces sont 
mis a la disposition des cerveaux enfantins. 
Quelques themes 
Pour parodier une phrase celebre, on pourrait 
dire que la peur a sa circonference partout et son centre 
nulle part, tant il est difficile de savoir ce qui fait 
peur et pourquoi. Quelques themes pourtant ont la repu-
tation de faire peur! Ce sont eux qui vont etre abordes 
iei, a travers quelques albums, etranges souvent, 
deroutants parfois, mais rarement traumatisants, tout 
au moins pour les enfants. Ceci sans perdre de vue 
qu'une trop grande attention psychanalytique conduit 
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souvent a vider toute creation de son contenu et que 
chercher les choses derriere les choses tue parfois le 
plaisir de lire. 
La_peur a 1 '_et at_brut_ 
DICHTER (E.). - Sacha n'a plus peur 
GOLZ (K.). - Ma poupee Delphine a peur 
KMTROWITZ (M.). - Le Premier saut 
POSLAHIEC (C.). - Qui a peur des kangourous 
La peur est l'un des mecanismes de preservation 
les plus importants chez 1'homme, elle signale un 
danger ; mais les enfants d'age prescolaire sont 
capables d'imaginer des choses et des situations qui 
n'existent pas et ils peuvent attribuer des intentions 
humaines aux animaux et meme aux objets inanimes. 
Sacha a peur de la lune et aussi de sortir le 
soir pour aller chercher le pain. Dans le salon obscur, 
il imagine des dragons et des serpents prets a fondre 
sur lui. Sa mere arrive a temps pour allumer la lumiere 
et le rassurer. Mais Sacha veut en savoir plus sur ses 
peurs. Pickie, la chevre "psychanalytique" va lui donner 
des eclaircissements et aussi des conseils pratiques 
pour lutter contre ces peurs, ridicules ou motivees. 
Cet album dedramatise les peiars enfantines, d 'abord en 
reconnaissant leur existence, ensuite en les exprimant 
simplement. 
La poupee de Delphine a peur des bruits etranges 
qu'elle entend et elle en imagine les causes. Delphine 
la rassure : ce n'est que 1'ascenseur. Par ce dialogue, 
cfest Delphine qui cherche a se rassurer. La page de 
gauche illustre toujours la frayeur de la poupee. Sur 
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la page de droite, le texte s'insere entre deux petites 
illustrations qui retablissent la realite. 
II en est de meme avec "Le Premier saut" : a la 
veille de 1'entree a la grande ecole, le petit gargon 
est tres inquiet, il n'arrive pas a dormir, il a peur 
du noir, il a soif... toutes ces angoisses seraient 
insupportables si elles n'etaient pas vecues a travers 
et par son ours en peluche "Harcisse". C'est lui qui 
ressent tout cela et le petit gargon lui parle beaucoup, 
le caline, 1'entoure, le rassure, et par la bien evi-
demment, se tranquilise et maitrise ses propres frayeurs. 
La petite Hathalie ne veut plus exister car elle 
a peur de tout, surtout du regard des grands. Elle 
cherche donc a disparaxtre, a se fondre dans le decor : 
elle est atteinte de "mimetisme". Jusqu'au jour ou un 
petit chien TDattu" et timide comme elle, lui revele 
qu'il est aussi un kangourou... Elle acceptera 1'idee 
de devenir une grande personne. Le texte, tres court 
et dense, traduit les pensees d'une petite fille 
introvertie, enfermee dans le monde de 1'imaginaire 
et refusant le reel. Ce sont les images abondantes et 
significatives qui explicitent tout 1'implicite du 
texte. Le monde reel, evoque en gris fonce est toujours 
dedouble par un arriere-plan (blanc, rose ou rouge pale) 
qui montre ce que 1'enfant voit effectivement. 
Le_lou£ 
BERMOUD (M.). - Pouchi, Poucha et le grand loup du bois 
CHAPOUTOH (A.M.). - Loup y es-tu? 
GAY (M.). - Le Loup-Noel 
A tout seigneur tout honneur, voici le grand 
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mechant loup. Pourtant depuis plusieurs annees, il 
tend a devenir bien pacifique, quand il n'est pas 
vegetarien! On assiste a sa rehabilitation en tant 
•qu'animal. Pourtant, pendant des siecles, ils ont 
terrorise nos ancetres. 
i . t u  
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• La besiio qui mange le monde • desole dis 1764, la rigion du Getaudan. 
Ceiie gravure de 1'epoque imagine le monsire devani ies restes de ses viaimes. 
La bete du Givaudan d'apris une gravure d'6poque (L'Hommeet le loup, par Daniel Bernard, 
Berger-Levrault). 
Le loup a quitte nos forets depuis une 
centaine d'annees, et pourtant son image reste vive 
dans 1'imagination des enfants. Avant meme d'en avoir 
une perception et une connaissance obj ectives, ils 
auront peur de lui, en reveront, 1'incluront dans 
leurs j eux. La connaissance et la peur du loup ne sont 
pas transmises par un simple livre, mais engendrees 
a travers une relation personnalisee et jamais neutre. 
Meme si certains enfants ne reconnaissent pas expresse-
ment le loup comme objet de leur peur, il participe a 
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ce halo de crainte universelle que notre environnement 
culturel attache au nom du loup. Pour Bruno BETTELHEIM, 
"le loup est une personnification, une projection de la 
mechancete de 1'enfant". Le loup que l'on porte en soi 
est alors beaucoup plus dangereux que celui des forets. 
"Je suis un loup qui ne mange personne" ainsi 
se presente le grand loup du bois et les gens 1'accueil-
lent et le nourrissent. Mais ce loup est logique, et 
il ne voit pas pourquoi les hommes mangeraient de la 
viande. Les illustrations sur doubles pages melent 
motifs geometriques, volutes, formes petaloides et 
jouent sur des teintes acides. Ce melange de formes et 
de couleurs fait naitre un univers un peu angoissant 
qui contraste avec le naturel du texte. Une tres belle 
image montre dans un encadre en violet mauve degrade, 
un rectangle de degrade du noir au gris sur lequel se 
detachent deux grands yeux etranges et un bout de 
museau qui suffisent a imposer la presence du loup. 
Amandine en est persuadee, un loup habite dans 
la partie sombre du jardin, dans 1'epaisseur des buissons, 
elle croit avoir vu briller ses yeux. A cause de cela, 
elle ne s'y rend jamais et se contente de faire des 
cabrioles sur la pelouse, devant la maison. Pour 1'aider 
a surmonter sa peur, Grand'mere organise avec elle une 
expedition au terme de laquelle nos exploratrices 
decouvrent un petit chat affame auquel, desormais, on 
apportera chaque jour un bol de lait. Dans cet album, 
les terreurs de 1'enfant sont bien saisies et prises 
au serieux. 
Le dernier album raconte les mille et une 
aventures de Loup-Blanc a la recherche de cadeaux pour 
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ses petits que le Pere Uoel ne vient jamais voir. Bien 
sur, la presence d'un loup dans un grand magasin n'est 
pas sans provoquer des situations ou se melent panique 
et drolerie. D'autant plus que 11auteur inverse les 
situations en montrant les loups terrifies par les 
hommes, des loups seulement preoccupes de faire plaisir 
a leurs petits. Les illustrations en pleine page, toutes 
en finesse, peignent les loups plus vrais que nature. 
La_nuit 
BRANDEHBERG (F.). — Au voleur! Au voleur! 
CHOSSON (N. ). - La Premiere nuit 
DELETAILLE (A.). - Les Lions blancs 
MAYER (M.). - II y a un cauchemar dans mon placard 
RYAN (C. D.). - Hildilid's night 
La valeur sociale et relationnelle de la lumiere 
est importante. Par son absence elle j oue un rdle meme 
dans la relation elementaire mere-enfant. Le sejour dans 
le noir, c'est aussi et le plus souvent un sejour dans 
la solitude. La plupart des enfants imaginent que la 
nuit cache dans son obscurite des animaux et des person-
nages terrifiants. L'enfant se sent tout seul dans le 
noir, comme il ne voit pas ou qu'il y voit mal, rien 
ne lui dement la realite de ces mauvais intrus et son 
imagination peut aller bon train. De plus, 1'obscurite 
aidant, la pensee se libere des contingences objectives, 
elle se debarasse des inhibitions imposees par la 
realite. Les tendances refoulees se liberent elles 
aussi de tout controle et envahissent 1'esprit. Ce n'est 
jamais 1'obscurite elle—meme qui fait peur, mais ce 
qu elle recele. II est paru en Grande—Bretagne un 
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ouvrage de Jack PRELUTSKY : "Nightmares, poesies faites 
ponr troubler votre sommeil", qui materialise des 
cauchemars. Les illustrations en noir et blanc s'harmo-
nisent bien avec les textes sinistres. Mais combien 
de parents les recommanderaient a leurs enfants? 
L'Ogre 
"Edouard se reveilla au milieu de la nuit... 
"Un voleur!" pensa-t-il, en retenant son souffle... 
Du coup, il ne remua pas d'un pouce...". Deranges dans 
leur sommeil par des ronflements, Alice et Edouard 
s'imaginent, chacun dans leur chambre, qu'un voleur 
est la pour s'emparer de leurs collections de timbres 
et de coquillages. Au reveil, ils decouvrent avec 
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soulagement que rien n'a ete derobe dans la maison et 
que les mysterieux bruits entendus dans leurs chambres 
etaient dus a 1'arrivee inopinee et tardive d'un oncle 
et d'une tante. Au niveau de 1'image, les pages sur 
les craintes nocturnes sont une grande reussite. D'Edouard 
terrorise, on ne voit que les grands yeux ouverts. 
Reveille avant le jour, 1'enfant de "La Premiere 
Nuit" cherche a se rendormir. Mais quand il entend des 
craquements : c'est le bois qui joue, sa maman le lui a 
dit. Seduit par cette vision du bois qui s'amuse, 
1'enfant se leve pour aller a la rencontre de 1'obscurite 
attirante et inquietante en meme temps. Accompagne de 
son ours, il deambule dans la maison a laquelle les 
ombres, le silence et 1'immobilite donnent des dimensions 
inhabituelles. Les illustrations refletent tres bien 
les images deformees et inquietantes que la nuit fait 
naitre chez 1'enfant mais elles ne sont jamais angois-
santes. 
Dans "Les Lions blancs", dont 1'autre titre 
est "Euit de mai", deux petits gargons ont peur du noir. 
Aussi leur mere decide-t-elle de leur confectionner des 
masques de lions terrifiants "pour faire peur a la nuit". 
La nuit venue, ils les experimentent : s'habituant a 
1'obscurite, ils croient avoir chasse la nuit. Puis ils 
s *enhardissent dans le jardin et, debarasses de leur 
peur, ils peuvent percevoir les bruits multiples d'une 
belle nuit de mai. Bientot ils oublient completement 
leurs masques et s'endorment. Beaucoup d1enfant s, apres 
avoir lu ou entendu cette histoire, osent parler de 
leurs propres peurs. 
Un petit gargon a tres peur du vilain cauchemar 
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qu'il croit dormir dans le placard de sa chambre. 
Decide a en finir avec sa peur, il le laisse sortir 
puis 1'affronte vaillamment avec sa carabine a bouchon, 
ensuite il assure tranquillement son pouvoir quand 
1'enorme et monstrueux cauchemar, saisi a son tour par 
la peur fond en larrnes. L'enfant le console, 1 'apprivoise 
et le prend avec lui dans son lit. Une derniere crainte 
le saisit : "Je suppose qu'il y a un autre cauchemar 
dans le placard, mais mon lit est vraiment trop petit 
pour trois...". Ce theme est illustre avec beaucoup 
d'humour et de malice. Le dessin savoureux et travaille, 
les couleurs sobres et apaisantes dedramatisent la 
situation... ou le cauchemar reste un monstre meme s'il 
est souriant et penaud. 
Chaque soir la vieille Hildilid lutte contre 
la nuit parce qu'elle en a peur. 
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De mille fagons elle cherche a s'en defaire, essayant de 
la lier, de la cacher, de 1'enfouir dans un sac, tantot 
la menagant et 1'insultant, tantot essayant de 1'amadouer. 
Au petit jour, lorsque le soleil se leve, elle s'endort 
epuisee. 
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Hildilid 's night 
La_morjb 
ALIKI. - Dexxx grands amis 
DUMAS (P.). - Ge changement-la 
GYDAL (M.). - Quand le grand-pere d'01ivier meurt 
Des recherches faites sur la conception de la 
mort naturelle chez le jeune enfant montrent que jusque 
vers 5 ans, la mort n'est pas pour lfenfant un phenomene 
irreversible ; elle provoque une absence plus ou moins 
longue de 1'etre disparu et la personne ou 1'animal 
mort vit dans d'autres coriditiona : meme si on ne le 
voit plus, meme s'il est prive de m.ouvements, il sait 
ce qui se passe, il voit, il sent... Ce qui fait alors 
souffrir 1'enfant, ce n'est pas la mort en elle-meme, 
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mais la separation d'avec 1'animal qu'il aimait ou 
d'avec le grand-parent auquel il etait e,ttache. Vers 
5-6 ans 1'enfant a une notion plus realiste de la mort. 
II commence a comprendre qu'une personne morte ne 
reviendra plus, mais il pense encore qu'on peut echapper 
a la mort. A 9 ans, 1'enfant a une conception a peu 
pres adulte de la mort et sa peur de tout ce qui touche 
a la mort depend en grande partie de 1'anxiete de ses 
parents ou de son entourage devant la mort. 
Pendant que la petite fille etait un bebe, son 
grand-pere s'est occupe dfelle, quand il est devenu 
vieux, c'est elle qui l'a pris en charge. 0'etaient 
deux grands amis. Quand le grand-pere est mort, la petite 
fille a ete triste mais tout dans le jardin lui rappelait 
la presence aimee : il n'etait pas tout a fait mort 
puisque quelqu'un pensait toujours a lui. Le theme de 
la mort est aborde par le biais de la nature qui ne 
meurt pas mais se renouvelle sans cesse. Les teintes 
douces et les belles illustrations sont porteuses 
d'emotion mais aussi de douceur. 
Philippe Dumas presente ainsi son album : "La 
mort est devenue un accident, etouffe, et le plus 
longtemps possible nie. D'ailleurs, on ne meurt plus 
aujourd'hui : on decede. Les enfants, quant a eux, 
continuent a se poser des questions. 
illustration 
extraite 
du 
livre 
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Ce changement-1a aborde ce sujet tabou. C'est le recit 
de la mort de mon pere ; j'ai essaye de la.raconter 
sans tremolos ni detours, le plus simplement que je le 
pouvais. J'espere par la que mon experience pourra 
rejoindre d'autres sensibilites. Meme si les formes 
changent, nous vivons tous les memes histoires et celles-
ci se repetent avec une regularite qui n'a jamais cesse 
depuis que le monde est monde." 
Olivier va frequernment voir ses grands-parents 
dans leur petite maison avec un jardin. Au cours de 
leurs conversations, la grand-mere et le petit-fils 
parlent de la "retraite", de la "vieillesse" et de la 
"mort". Quand le grand-pere est transporte a 1'hopital, 
Olivier est deja sensibilise a l'idee de la separation 
ineluctable. Et le livre se termine sur ce mot de 1'enfan1 
a sa grand-mere : "Grand-pere est dans mes pensees, il y 
est pour toujours." Cet album est chaleureux et propose 
une education de la mort qui n'est pas traumatisante. 
La reflection est en effet introduite progressivement : 
"grand-pere ne travaille plus... il est a la retraite 
parce qu'il est vieux... quand on est vieux et qu'on a 
fait tout ce qu'on voulait faire, alors on n'a plus 
peur-de mourir...". Ce livre permet a 1'enfant de 
percevoir la mort comme un accomplissement, comme 
1'achevement normal d'une vie. 
^SquelejAes^et^ _fant_omes 
AHLBERG (J.). - Bizardos 
HODEIR (A.). - Mouna et le petit fantome 
SANDBERG (I.). - Lilla spoket Laban 
C'est vers 5-6 ans que la mort est souvent 
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representee comme un personnage plus ou moins effrayant : 
squelette qui sort de sa tombe, fantome qui vient 
chercher quelqu'un pour 1'emmener au pays des morts. 
Pourtant, les albums mettant en scene des personnases 
sont assez rassurants, et 
souvent meme ont un ton 
humoristique, quand ils 
ne prennent pas carrement 
le contre-pied des idees 
regues. De tels albums se 
multiplient et Babar lui-
meme rencontre un fantome 
dans une histoire de 
Laurent de Brunhoff. 
Dans une cave sombre vivent trois squelettes, 
grand, petit et chien s'ennuient. Ils decident de se 
promener dans la ville et de faire peur la nuit aux 
passants eventuels. Mais, helas! tout le monde dort j 
aussi jouent-ils a se faire peur. Au cours de leurs 
jeux, le chien-squelette se cogne et se casse en ... 
36 os. Ses amis essaient de le "remonter" et font des 
erreurs d'assemblage qui se traduisent, au niveau des 
bulles, par des aboiements deformes : selon les dif-
ferentes formes donnees a 1'animal, "ouaouh" prend 
diverses formes. Enfin, au petit jour, les squelettes 
regagnent leur cave pour dormir, contents d'avoir bien 
ri. Cette histoire farfelue est pretexte a une illustra-
"tion originale : sur fond noir, en pleine page ou en 
vignette, elle donne vie aux squelettes parun dessin 
aux contours precis, aux couleurs vives ; elle en suggere 
une image a 1'humour insolite qui rejouit les enfants. 
»w'^ yivffyjw'* ti"-1<«»«iw 
llLQlii , ».'2-, ?;;t: c'^^J i 
isjoho 
oinki 
Bizardos 
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Un fantome de 4 ans obtient de ses parents la 
permission d'aller "hanter le chateau, la nuit". II y 
eprouve beaucoup de plaisir, lie amitie avec une petite 
fille, Mouna, et n'a plus qu'un desir, aller a la plage 
comme elle. Le fantome explore le chateau en imitant 
ses parents mais il n'a pas vraiment la vocation. 
Encore un fantome contestataire avec "Lilla 
spoket Laban". Ce livre suedois raconte 1'histoire d'un 
bebe fantome qui va rompre les traditions seculaires 
de la societe des fantomes en refusant categoriquement 
de faire son travail de fantome. II pousse la contesta-
tion jusqu'a faire alliance avec un petit d'homme et a 
user de son pouvoir de 
fantome non pour faire 
peur mais pour se liguer 
avec 1'enfant contre la 
gouvernante! La vie fami 
liale des fantomes est 
tres anthropomorphisee, 
elle est aussi rustique 
on voit le bebe fantome 
aider sa mere a faire du 
beurre avec une baratte. 
II y a un point de ren-
contre entre ces deux 
mondes, 1fun imaginaire 
des fantomes, 1'autre 
reel, celui des hommes. 
On voit deux individus 
venant d'une collecti-
vite differente qui 
0 
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font alliance pour mieux contester 1'autorite de leur 
famille et de leurs traditions respectives. Le theme 
est servi par un graphisme leger et humoristique. 
Les_ mai_s_ons M_zarres 
BROWN (R.). - Une histoire sombre... tres sombre 
G00DALL (J. S..). - Le Chateau de la peur 
PIENKOWSKI (J.). - La Maison hantee 
TESTA (P.). - Mystere, mystere 
Les grandes batisses sombres et un peu myste-
rieuses ont toujours effraye les humains et a plus 
forte raison les enfants. Qu'on se souvienne les soirees 
de Combourg racontees par Chateaubriand dans "Les 
Memoires d'Outre-Tombe" et les rites le soir quand il 
raccompagnait sa soeur et sa mere dans leurs chambres 
et regardait s'il n'y avait personne sous les lits. 
Proust mentionne aussi ses peurs enfantines au debut 
de "A la recherche du temps perdu". 
Une histoire sombre... tres sombre nous conduit, 
a la suite d'un chat noir et mysterieux dans un chateau, 
la nuit, a travers des salles obscures et un peu Lnquie-
tantes. Pinalement, la seule note lumineuse sort d'un 
coffret ou vit une souris, que le chat avait localisee 
et qui s'apprete, terrorisee, a passer un mauvais quart 
d'heure. 
Un souriceau et sa dame explorent un chateau 
abandonne ou un malfaiteur les enferme. Rencontrant 
un groupe de chauves-souris endormies, ils les mettent 
en fuite. Apres avoir triomphe d'un dragon, ils arrivent 
enfin a sortir par une fenetre. Cette histoire toute 
en images, sans texte, contient une demi-page entre 
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chaque double page qui permet un changement de decor 
et une- impression d'anims.tion. 
Les maisons hantees ne 
sont plus seulement visuelles 
en deux dimensions, elles sont 
aussi sonores et en relief. 
L'album anime mettant en scene 
une telle maison est assez 
reussie. De chaque placard, 
de chaque appareil menager 
s'echappe un monstre. 
Mystere, mystere, qu'y a-t-il derriere cette 
porte? Une main depasse, a qui appartient-elle? A une 
enfant. Et cette autre? Pas a un monstre, rassurez-vous! 
Tout au long de 1'album, des rnains apparaissent ainsi, 
bientot suivies d'un personnage rassurant, et quand toute 
crainte de mauvaise surprise est envolee, c'est un 
monstre, un vrai qui passe... Ce gag a repetitions et 
sa chute qui survient quand on ne 1'attendait plus a 
de quoi faire fremir! 
Le_s _sorci_ers_e_fc _les_ £K>rciere_s 
BARTOU (B.). - Esther 
HAWKINS (C. ). - Les Sorcieres 
POSTMA (L.). - Les Petits hommes du gros hetre 
UNGERER (T. ). - Guillaume, 1'apprenti sorcier 
Mauvaise fee, jeteuse de sorts dans le conte 
traditionnel, la sorciere etait, dans les croye.nces 
populaires, symbole de toutes les superstitions, de 
1 'anti-religion, de la connivence avec le diable, 
capable de tous les malefices. Le pouvoir du sorcier 
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est plus mysterieux et plus inquietant. Le chaudron 
de la sorciere est remplace par les cornues du sorcier, 
quelque peu alchimiste, avec toutes les connotations 
df esoterisme que cela implique. Dans les albums, la 
sorciere s'est modernisee et a perdu son caractere 
malefique, meme si elle a garde son mystere. 
Aux Etats-Unis, la veille de la Toussaint, les 
enfants fetent Halloween. Ce 
jour-la, ils se deguisent en 
personnages effrayants puis, 
en jouant les sorcieres, vont 
sonner chez leurs voisins et 
les menacent de leur jeter un 
mauvais sort s 'ils ne recoivent 
pas de cadeaux. Esther, la petite-fille-crocodile ne 
manque pas a la tradition, mais elle va sonner chez 
une vraie sorciere entouree d'amis inquietants. Une 
histoire pour faire peur... et pour s'amuser. Des 
details inquietants, mais si caricaturaux qu'ils de-
clenchent le rire. Et la complicite de la sorciere et 
de la petite fille est tout a fait rassurante. Genevieve 
PATTE raconte : "A Clamart, on profite de la presence 
de stagiaires etrangers pour vivre le rythme des fetes 
de leur pays. Pour Halloween, en 1976, toute la maison 
etait en fete. Une exposition retragait 1'histoire et 
1'explication de cette tradition ; la bibliotheque 
etait decoree, comme dans les farnilles americaines, par 
des citrouilles creusees et eclairees de l'interieur 
par des bougies ; dans la salle du conte, les enfants 
etaient invites a un festival permanent d'histoires de 
sorcieres. Un vrai Sabbat!" 
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Le premier guide complet sur les sorcieres 
est d'origine americaine. II dedramatise totalement 
la sorciere de la tradition en 1'etudiant avec un 
serieux d'ethnologue : quels sont leurs plats preferes? 
Comment s'habillent-elles? Volent-elles vraiment sur 
leur balai? Autant de questions, autant de reponses 
qui feront peut-etre decouvrir au jeune lecteur que 
sa grand'mere... est une sorciere! 
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Tous les j ours, en rentrant de 1'ecole, les 
enfants passent craintivement devant une maisonnette 
isolee. Ils s'imaginent qu'elle est habitee par une , 
sorciere et construisent un "monstre" pour 1'effrayer. 
Mais ils font la connaissance de la vieille dame qui 
leur offre des crepes et leur fait decouvrir un autre 
monde, celui des "petits hommes", elfes et lutins qui 
peuplent les jardins, les maisons... La rencontre entre 
les enfants et la vieille c^ame qui a garde de son 
enfance 1'imagination poetique (n'est-ce pas de la > 
sorcellerie?) permet de passer insensiblement du reel 
au fantastique. II y a de plus un grand accord entre 
les images delicates et le texte. 
Avec la complicite, involontaire, de V/olfgang 
von GOETHE, Ungerer a rnis en images un apprenti sorcier 
qui nfa pas froid aux yeux. En effet, Guillaume ne craint 
pas les objets ni les personnages qui peuplent la 
demeure du sorcier : il joue avec les uns et les autres 
et semble Stre le familier tranquille et nonchalant 
dfune faune pittoresque, salamandres, hiboux bien sur, 
le chat noir rituel et des monstres plein d'imagination. 
Ohaque fois que 1'emotion s'intensifie, 1'illustration 
sort de son cache pour "manger" les blancs de la page 
d'en face et occuper presque toute la double page. Les 
images sont riches en details : les uns sautent aux 
yeux et indiquent clairement la presence d'objets 
horribles, mais qui font plutot rire les enfants car 
ils peuvent les nommer ; les autres sont plus caches 
et font un peu frissonner car ils ne font qu'evoquer 
des etres insolites. Ces illustrations, qui attirent 
tant les enfants, les font jreagir intensement. L'album 
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est particulierement aime par les enfants de 7-8 ans, 
age ou l'on aime a se faire peur sans trop y croire. 
Les geants^ les_ ogre_s _et_l_es_TDri£and_s 
Joie par les livres 
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GARLE (E.). - Attention, un geant 
HARRISOH (D.). - Le Livre des geants ingenus 
SAGE (A.). - Le Banquet de 1'ogre 
UNGERER (T.). - Le geant de Zeralda 
UNGERER (T.). - Les Trois brigands 
Une illustratriee, Jacqueline MATHIEU s 'interroge: 
"Comment dessiner aujourd'hui un geant sur la page d'un 
album et esperer impressionner notre jeune lecteur, 
alors que tous les jours, celui-ci regarde, sans la 
rnoindre emotion, les visages de monstres souriants lui 
offrant du chocolat Nestle, des yaourts Danone ou du 
pate Ronron pour son chat? Aussi, pour etonner encore 
en illustrant les contes traditionnels, 11 est indis-
pensable, je.crois, que nous trouvions de nouvelles 
formes graphiques, peut-etre en suggerant 1?appar.ition 
plutot qu'en la representant minutieusement, faisant 
appel davantage a 1 'imagi-nation de 1'enfant, a son 
intelligence. Qu'un oeil du "geant" a lui seul remplisse 
la page illustree, quel monstre extraordinaire ne sera-
tr-il pas! La peur des geants, des ogres et des brigands 
est presente beaucoup plus souvent chez les petites 
filles que chez les petits gargons. Si le pere se montre 
violent ou trop exigeant, la petite fille imagine 
inconsciemment que les hommes sont des sadiques. Elle 
peut alors concevoir une peur des hommes et de tout ce 
qui, dans son inconscient, les represente. Alors elle 
imaginera des brigands, des gangsters armes, des loUps... 
Toutes les petites filles, d'ailleurs, pretent a leur 
pere et aux hommes, a cote de leur force protectrice, 
'une certaine force agressive. C'est pourquoi elles ont 
presque toutes, a des degres plus ou moins grands, peur 
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peur des voleurs armes. 
"Attention, un geant" est une histoire a 
regarder et a jouer : des decoupes en forme de fenetres, 
de portes, de tiroirs, permettent des surprises en 
passant d'une page a 1'amtre. On voit ce qui se passe 
devant et derriere les portes, au-dedans et au-dehors 
des choses. Meme le soleil participe a la vie et juge 
ce qu'il voit.' Quant au geant, il suce son pouce lui 
aussi! C'est un album qui n'a d'autre objectif que de 
faire rire de ses peurs avec son geant, ses monstres, 
ses souterrains, a travers des images provocantes par 
les couleurs et un peu chargees. 
Les geants ne sucent pas seulement leur pouce, 
ils sont aussi dfune grande ingenuite. Un petit gargon 
peut mettre en fuite trois monstrueux geants rien qu'en 
leur glissant un tout petit mot a 1'oreille : il est 
vrai qu'il s'agit de la rougeole et que les geants ont 
tres peur de la contagion! 
Un geant tres laid et tres mechant, apprivoise 
par Tom qui lui sert de valet, voila de quoi faire rever 
les enfants. Le petit Tom saura aussi, par son astuce 
et sa gentillesse, transformer cet ogre en joueur de 
flute. Les illustrations caricaturales, pleines de details 
amusants, sont rassurantes. Pour rire et se sentir 
fort, mSme si l'on est petit. 
L'ogre d'UEGERER est sans doute le plus celebre 
de 1'epoque contemporaine. Cet ogre, ayant mange tous 
les enfants du voisinage, se trouva fort depourvu, car 
on cachait les enfants qui restaient. C'est ainsi qu'il 
tomba de faiblesse aux pieds de Zeralda. Bonne petite 
fille, elle lui confectionne un menu tel que 1'ogre 
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la prend dans son chateau et la bonne cuisine lui fait 
perdre, ainsi qu'a ses amis ogres et ogresses, le gout 
des petits enfants. Ce qui fait la valeur de ce livre, 
c'est essentiellement 1'image. Des la couverture, les 
enfants sont rassures. Malgre sa taille, ses dents et 
son couteau, l*ogre ne leur fait pas peur, car ils 
pergoivent immediatement a son expression que la petite 
fille qu'il tient dans ses bras n'a pas peur de lui et 
meme a l'air de s'en moquer. C'est heureux, car la 
premiere image du livre pourrait etre trop brutale 
pour de jeunes enfants ; on y voit 1'ogre, 1'air feroce, 
et deux petites mains agrippees aux barreaux dfune 
cage. Certaines images sont tres rabelaisiennes, en 
particulier celle du festin. Les menus pantagrueliques 
font rever, mais la lecture du menu du festin nous fait 
frissonner par son humour noir. 
II etait une fois un ogre, un vrai geant, 
qui.vivait tout seul. 
Comme la plupart des ogres, 
il avait des dents pointues, 
une barbe piquante, un nez enorme 
et un grand couteau. 
11 etait toujours de mauvaise humeur 
et avait toujours faim. 
Ce qu'il aimait le plus au monde, 
c etait de manger des petits enfant.s 
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Tout le livre contient des details humoristiques : 
un detail de la derniere image contredit de fagon 
flagrante 1'optimisme de rigueur a la fin du conte 
et laisse mal augurer de 1'avenir ; 1fun des enfants 
de Zeralda et de 1'ogre, avec son grand couteau de 
cuisine cache derriere son dos, nous fait craindre 
que 1'heredite paternelle ne parle un peu trdp fort 
en lui! G'est donc, d'une certaine maniere, comme si 
l'on nous invitait a imaginer une repetition de 
1'histoire qui vient de nous etre contee : les ogres 
vont a nouveau manger les petits enfants, jusqufau 
jour ou une fillette nommee Zeralda... 
La petite Tiffany qui rencontre les Trois 
brigands ne manque pas non plus de courage ni de 
persuasion puisqu'elle arrivera a transformer de 
redoutables bandits en peres nourriciers pour tous les 
orphelins de la region. Les personnages sont toujours 
montres masques et on les reconns.it a leurs attributs : 
la grande cape, le chapeau pointu, les armes. 
Le_s animaux 
DAHL (R.). - L'Enorme crocodile 
KOCI (M.). - Le Gros chien noir 
MARI (I.). - Mange, que je te mange 
PAOLA (T. de). - Le Chat du Dovrefell 
SCHUBERT (I.). - II y a un crocodile sous mon lit 
Les animaux interessent tous les enfants et 
tiennent une grande place dans leur vie ; bee.ucoup de 
leurs jouets representent ces animaux et les histoires 
de betes sont celles qu'ils preferent. Mais 1'animal 
peut aussi tres souvent devenir un ennemi, un danger 
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qui suscite la jpeur ; et c'est en partie pour se 
rassurer que 1'enfant attribue aux animaux ses ses senti-
ments et ses reactions personndlles, ce qui les rend 
aussi moins differents de lui. Ce que lTenfant craint le 
plus souvent de la part des animaux imagines ou rencontres 
c'est d1etre mordu, attaque, devore ou pique. Parfois, 
il craint aussi le contact visqueux ou -sale d'un animal 
ou quelque maladie que celui-ci pourrait lui transmettre. 
L'enorme crocodlle (des centaines de dents 
"blanch.es et pointues) decide de croquer un petit gargon 
"bien dodu, bien juteux" ; scandala chez toutes les 
betes de la riviere et de la jungle qui s'indignent 
en ecoutant 1'epouvantetble chant de chasse : "J'suis 
de sortie pour trouver un gosse a croquer : tends 
1'oreille, tfentendras les os craquer!". II congoit 
plusieurs plans, plusieurs pieges qui tous echoueront 
grace a la surveillance des animaux. Le crocodile cruel 
fait un peu peur, rnais il finira grille comme une 
saucisse en arrivant dans le soleil brulant. On sa.it 
tout de suite que 1'enorme crocodile ne parviendra 
pas a ses fins mais on se donne le plaisir d'avoir 
peur tout le long du suspens savamment entretenu, tout 
en sachant que la fin sera heureuse. Lfhistoire au 
rythme allegre, pour faire peur et pour faire rire, 
est soutenue par des images vivement colorees, pleines 
de trouvailles et d'humour. 
Marie ne mit pas longtemps a voir que la vieille 
femme qui vivait seule dans la maison delabree n'etait 
pas aussi effrayante qu'elle le paraissait. Mais pour 
son gros chien noir, ce fut une autre affaire... Mais 
meme ce feroce chien se laissa apprivoiser par un 
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morceau de sucre et ne pensa plus qu'a jouer avec 
Marie, la promenant sur son dos a travers la campagne. 
Mange, que je te mange : sur la page de gauche, 
la gueule menagante de la panthere noire ; sur celle 
de droite, 1'arriere-train de la victime... ainsi 
commence une histoire toute en images ou lfon decouvre 
que tout chasseur si cruel soit-il, est toujours la 
proie d fun autre. Gette histoire "cruelle" fera fremir 
les 3-4 ans trop sensibles, mais fera rire aux eclats 
les "courageux". 
Sur la montagne de Dovrefell, la veille de Uoel, 
un homme et son ours blanc demandent 1fhospitalite a 
Halvor. Probleme, car chaque annee a pareille epoque, 
Halvor siabit 1 finvasion et la gloutonnerie des insup-
portables trolls qui 1fobligent a abandonner sa maison. 
Ces etres patibulaires d fune morphologie bizarre iden-
tifient au premier abord 1f ours a un chat, pas pour 
longtemps ; pris de peur, ils fuient a tout jamais. Cet 
album enchante les petits, ravis de voir les vilains 
terrorises par cet ours badaud. Les illustrations pleine 
page traduisent aussi bien la voracite des trolls que 
la serenite des paysages de neige en Pinlande. 
Alors que ses parents sont invites a diner, 
Marie ne veut pas aller se coucher, elle a cru voir un 
crocodile sous son lit. Son pere la rassure mais effec-
tivement, quand elle est seule dans sa chambre, il y 
a bien un crocodile, un vrai. Dfabord effrayee puis 
vite conquise par la gentillesse et la bonne humeur 
dfErnest, Marie passe une tres agreable soiree en sa 
compagnie. Cfest une amusante fagon de demystifier un 
agimal qui inquiete et de permettre aux enfants de 
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depasser 1eurs fantasmes et les peurs nocturnes qu'ils 
engendrent. L'Mstoire offre une image peu flatteuse 
des parents, comme pour les punir de se comporter a 
1'egard de leur enfant avec autant de legerete et les 
obliger a poser des questions. 
BAUMAHN" (Ii.). - Le Dragon de la montagne 
CHAPOUTCH (A.-M.). - Du poison pour les dragons 
CRESSEY (J.). - Georges et le dragon 
HELD (C.). - Le Dragon Baryton (et la petite Sylvie trop 
:t 
Les_ _dra.gons 
serieuse) 
HOBAU (R.). - Dragon et Cie 
KREYE (Y/.). - Aristide, le casseur de chaines 
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Le dragon est un animal reel, petit et inoffensif. 
Cfest sans doute, sa morphologie (une sorte de membrane 
lui permet de simuler le vol) qui en fait un animal 
fabuleux, qui tient a la fois du reptile, de 1'oiseau 
et du mammifere. II a ete utilise a une double fin : il 
symbolise toutes sortes de frayeurs ; mais, gentil, 
aimable et complice, il aide 1'enfant a assumer ses 
peurs et a supporter sa solitude. 
Pour se detendre un peu, le dragon qui porte 
la montagne a sorti ses griffes. "Sus le dragon!" 
s'ecrient les chevaliers qui se lancent a 1'assaut du 
monstre. Celui-ci les ignore, car plein de tendresse, 
il tend ses pattes a deux petits enfants qui lui offrent 
leur amitie. Un message sans ambiguite : les adultes 
ne connaissant que la force et la volonte de puissance 
veulent detruire l'inconnu, alors que les enfants aven-
tureux et purs savent 1'apprivoiser. 
Les parents de Yann invitent a diner et coucher 
Sarah et ses parents. Yann, qui ne la connait pas, 
decouvre une petite fille espiegle, "pas trop idiote" 
et tout de suite passionnee par le grenier qui terrorise 
le petit gargon : aux dires de Yann, il abrite un 
dragon! Audacieuse et maternante, inventive et attendrie, 
elle se charge de 1'education de Yann sans lui montrer 
qu'elle rit de ses peurs. Elle convainc Yann de venir 
a bout du dragon en 1'empoisonnant. Yann regrette 
d'autant plus de la voir partir qu'elle lui signale 
avoir vu briller une ecaille dans le placard a balais. 
C'est une histoire qui peut aider a surmonter les 
angoisses des enfants face au noir, au grenier et a tous 
les dragons de la terre. Un bon decoupage des images, 
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proche de la bande dessinee, suggere tous les moments 
de la peur, jusqu'au moment joyeux ou elle est dominee : 
les va-et-vient inquiets devant la porte du grenier 
s'etirent sur quatre longues bandes horizontales sur 
la hauteur d'une page ; la porte du grenier s'entrouvre 
et se referme en trois temps ; la profondeur du couloir 
est suggeree par un champ contre-champ tres net. 
Avec "Georges et le dragon", une aventure de 
gentil dragon! Celui-ci se donne beaucoup de mal pour 
ne pas blesser les chevaliers venus le detruire a coups 
d'epee, qu'il devore sans peine. Un directeur de cirque 
astucieux en fera une vedette comme avaleur de sabre 
et cracheur de feu. L'humour de cette histoire se traduit 
souvent au niveau de 1'illustration : ici c'est le 
dragon qui semble s'excuser de ne pas se laisser tuer 
par un chevalier, la il discute en toute decontraction 
de son avenir avec le directeur du cirque, ailleurs il 
fait le mort mais nous jette un coup d'oeil complice. 
Dans le plus grand immeuble d'une tres grande 
ville habite un dragon baryton. Dans cette meme ville, 
Sylvie, petite eleve raisonnable et consciencieuse, 
decide "d'en finir avec la vie" a cause d'une mauvaise 
note de calcul. Ne voulant pas mourir comme tout le 
monde, elle songe a se faire devorer par un dragon. 
Celui-ci refuse de la manger, lui redonne gout a la vie 
et lui fait decouvrir le Bel Canto. Cette histoire 
malicieuse de la petite fille trop serieuse et du dragon 
musicien montre a 1'enfant avec beaucoup d'humour qu'il 
faut savoir remettre les evenements a leur juste valeur. 
Le dragon de 1'histoire n'est pas celui qui affole, 
mais au contraire celui qui rassure et redonne confiance, 
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celui qui invite 1'enfant a prendre du secul par 
rapport a la situation vecue. 
Sur la plaque ronde d'une bouche d'egout, on 
peut lire : "Dragon et Cie". Par curiosite, Joseph 
frappe trois coups... Un magnifique dragon jaune lui 
donne rendez-vous dans le metro. Joseph lui demande 
comment le reconnaitre, le dragon lui repond : "Je 
porte des bottes en caoutchouc". Et tous deux partent 
en voyage jusqu'a ce que le dragon tombe en panne de 
carburant. 
Aristide Damousta prend un jour conscience de 
la futilite de son metier de casseur de chaines dans 
les foires. II part a 1'aventure et arrive dans une 
ville triste et devastee. Grace a une petite fille, 
il apprend qu'un dragon, "Affreux", terrorise la ville. 
Avec elle, il partira a sa recherche, parviendra a 
1'amadouer et a le mettre au service des habitants. 
Les illustrations aux couleurs sombres, au trait 
expressif, suggerent bien 1'atmosphere inquietante de 
cett-e histoire. 
Un_d_efi_l_e d_e_mons_tre_s 
BICHOMIER (N.). - Le Monstre poilu 
CROWE (R.L.). - Hubert le petit monstre 
KELLOGG (S. ). - L»Ile au Splahoum 
LIOHKTI (L.). - Le Mulot a la queue verte 
MAC KEE (D.). - Bernard et le monstre 
MICHELS (T. ). - Xandi et le monstre 
REBERG. - Le Chipolate : histoire d'un defile de monstres 
qui se termine bien 
SEHDAK (M.). - Max et les maximonstres 
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STEVEUSON (J.). - Monsieur Grincheux 
TURK (H.). - De quoi ont-ils peur? 
Les monstres sont des etres qui, en raison de 
leur conformation etrange, sont juges capables d'actions 
dangereuses et suscitent des reactions de terreur. 
Dans les albums, ce sont soit des monstres animaux, 
soit des monstres humains, ils sont soit rassurants, 
soit terrifiants. Les monstres demystifies - animaux ou 
humains - apparaissent soit comme symbole, aux yeux 
de 1'enfant, de la puissance terrifiante de 1'adulte, 
soit, par 1'etrangete de leurs formes, comme un appel 
a la fantaisie. 
Dans une sombre foret, dans une caverne humide 
et grise, vivait un monstre poilu. II etait laid ; il 
avait une tete enorme, directement posee sur deux pieds 
ridicules. II reve de manger des gens mais la petite 
Lucile lui en fait voir de toutes les couleurs tant 
et si bien que le monstre finit par eclater, delivrant 
d'un mauvais sort un prince charmant moderne, cheveux 
en brosse et lunettes rondes sur le nez. 
Hubert est un petit 
monstre normal, c'est-a-dire 
tres laid. II est le fils 
d'un monstre tres laid et 
d'une mere monstre tres laide, 
il joue a des jeux de monstres 
avec une "poupee-monstre". 
Pourtant, certains soirs, il refuse d'aller se coucher 
dans sa caverne car il craint les enfants qui pourre,ient 
se cacher sous son lit. Ses parents le rassurent et 
lui demontrent 1'absurdite de ses craintes : est-ce 
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qu'il viendrait a 1'idee d"un mondtre de se cacher la 
nuit sous un lit pour faire peur a un petit gargon ou 
a une petite fille? D'ailleurs il y a bien longtemps 
que les monstres n'ont plus peur des hommes et les 
hommes plus peur des monstres... Hubert, tranquilise, 
accepte d'aller dormir a condition qufon laisse entr' 
ouverte 1'entree de la caverne. (? Test un album plein 
d'humour qui reconnait le droit a la peur. Les monstres 
bien que fort laids ne sont cependant pas traumatisants. 
Les fines illustrations au crayon sont delicatement 
rehaussees de bleu et dfune pointe de jaune. 
Pour echapper aux tracas de la vie et plus 
particulierement au gros matou gourmand, la bande des 
souris prend le large a la recherche dfune lle deserte... 
Elles debarquent sur leur lle, mais un etrange animal 
se manifeste, un horrible monstre : le Splahoum. Une 
defense vigoureuse s forganise, la ruse entre en jeu, 
elles construisent un piege... beaucoup de bruit pour 
un animal inoffensif, "fort mignon" qui se cachait 
craintivement sous un monstrueux deguisement. Pinalement 
les souris cohabitent pacifiquement avec lui. Lfagres-
sivite due a la peur de 1fautre qufon ne connait pas 
est mise en lumiere de maniere plaisante, avec une 
certaine finesse dans le texte, avec plus de vigueur 
et dfesprit dans les illustrations, douces et fondues, 
mais vivantes, remplies de details amusants. 
Les mulots qui fetent mardi-gras sfamusent a 
se faire peur. Au moment ou ils finissent par y croire 
vraiment, un des leurs les ramene a la realite. II ne 
restera de leurs frayeurs qufun petit mulot qui sfetait 
peint la queue en vert et qui nfarrive pas a lui rendre 
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son aspect primitif. Cette histoire est securisante, 
elle se termine bien. D'ailleurs les images ne deviennent 
jamais vraiment effrayantes : sous les horribles 
masques, on voit toujours le petit museau rassurant 
des mulots. 
Les parents de Bernard oublient 
d'ecouter leur enfant a tel point qufils 
ne se rendent meme pas compte qu'une 
vilaine bete a mange leur rejeton et 
l'a remplace dans la maison. Cet album sur 1'indifference 
met tres rne.l a 1'aise les adultes qui hesitent a le 
montrer aux enfants. Peut-etre ont-ils mauvaise 
conscience? 
Xandi est un petit gargon qui a peur de beaucoup 
de choses. Un jour, le monstre qui se trouvait endormi 
derriere la montagne decide de descendre dans le 
village. Tout le monde a tres peur et cherche a se cacher, 
et Xandi n'est pas le dernier. Mais le monstre s'en 
prend justement a lui et exige que 1'enfant lui trouve 
a manger. Les desirs du monstre ne sont toutefois pas 
encore satisfaits, il faut que 1'enfant le suive : 
qu'il gravisse des fosses, qu'il nage, lui qui a si peur 
de tout. Xandi, "au bord du precipice", devra s'executer 
plmsieurs fois, c'est—a-dire accompagner sa peur mons-
trueuse a la ca.ve, puis la suivre jusqu'au milieu de 
la riviere. Puis Xandi va escalader un grand arbre 
et provoquer la chute du puissant. Pour la premiere 
fois, il lance un defi a sa, peur qui doit le suivre et 
non le preceder. Elle resiste, et c'est un bref combat 
qui tourne a 1'avantage de 1 'auda.cieux. La peur vaincue 
se remet en sommeil mais qui sait si elle ne peut 
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revenir? C'est le battement precipite du coeur de 
Xandi qui avait attire le monstre et c'est 1'exces meme 
de sa peur qui engloutit toutes ses peurs et lui fait 
faire tout ce qu'il n'avait jamais cru pouvoir faire, 
a tel point que les roles s'inversent. Le monstre 
symbolise 1'angoisse irraisonnee et toute sa force 
reside dans la peur qu'il inspire. Des que Xandi peut 
agir, le monstre n'est plus qu'un jouet inoffensif et 
n'a plus qu'a se rendormir. L'illustrateur nous offre 
des visions de cauchemar, images sonores, ou les rythmes 
cardiaques de 1'effroi de Xandi ponctuent la marche 
inexorable de cette peur gigantesque qui paralyse et 
place devant le dilernne : obeir, c'est-a-d.ire reagir, 
ou disparaitre. Le fond noir dcs premieres pages devient 
blanc quand Xandi emerge de sa peur, la transition 
est assuree par la double page ou tous deux se baignent. 
Olivier est couche, toutes 
lumieres eteintes. Pour exorciser 
ses peurs qu'elle devine, Maman 
lui dit qufelle apergoit un 
"chipolate" aux grands yeux 
ronds et noirs et a la grosse 
voix. Olivier, effraye, imagine 
un monstre de plus en plus hideux a partir des elements 
anodins que lui donne sa mere, sans penser a aucun 
moment que le chipolate en question, le monstre que 
Maman voit dans le noir, c'est lui. La maman a compris 
que le "non-dit" est pour 1'enfant tres inquietant 
tant son imagination peut etre debridee. Aussi son 
appel a une monstruosite, somme toute fort reisonnable, 
lui permet-elle de dompter des frayeurs beaucoup plus 
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redoutables. Les enfants reagissent tres bien a la 
lecture de cette histoire a. prime abord inquietante 
rnais qui se revele securisante grace a la dernystification 
de la fin. 
Max ayant accurnule les betises, on 1'envoie 
se coucher sans dxner. II voit pousser des a.rbres dans 
sa chambre qui devient une jungle peuplee d'animaux 
monstrueux, il devient roi des animaux puis, lasse de 
la royaute, il revient progressivement dans sa chambre 
qui retrouve la couleur de la rationalite. Les monstres 
sont une galerie d 'animaux qui sont nes de la licorne, 
du lion, du rhinoceros, du coq, du lezard... peau a 
ecailles, dents pointues, cornes, poils et piquants 
herisses. Cette accumulation produit un effet de 
bizarrerie. Puisque les monstres du reve doivent etre 
vaincus, autant ne pas les faire trop sympathiques, ce 
qui rendrait leur liquidation douloureuse au lecteur ; 
mais malgre tout, SMDAIC n?e.rrive pas a les rendre 
antipathiques, d'ailleurs Max sait les apprivoiser et, 
"Max et les Maximonstres" 
ipilipfppi 
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s'ils sont effrayants a premiere vue, en realite 
le lecteur joue a avoir peur pour n'en triompher que 
mieux a la fin du livre. Les images qui s'etendent 
sur des doubles pages proposent a 1'enfant de partager 
avec Max la volupte de contempler tout a loisir les 
figures terrifiantes des monstres. 
w& x v> 4 . -
t ='xi-,rv'* 
• . .  .  .6 
Monsieur Grinchexzx: n'aime rien, il habite seul 
loin de tous, dans une horrible maison ou 11 ronchonne 
et bougonne sans cesse... jusqu'au 
jour ou il rencontre Laideur, un 
monstre sympathique et gentil, 
un gai luron affable et dynami que. 
Laideur s'est mis en tete de donner 
un air plus gai a la maison et d'y 
organiser une fete. Bien sur, Grincheux n'y assiste 
pas. Pourtant, la fete finie, il se coiffe, pour 
p 
!s" 
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JamesStevcnson 
Monsieur 
•. Grincheux 
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1'essayer, d'un chapeau de clown et devient tout autre. 
Les animaux de la foret sont terrifies par 
un monstre qui se cache derriere une haie d'eglantines 
devant laquelle ils se reunissent chaque soir pour 
deviser. Que faire? Finette la mouche va voir de plus 
pres et decouvre la vache du village. Reflet des jeux, 
des joies et des peurs des enfants, ce recit plein 
d'entrain peut les aider a decouvrir 1'astuce, le 
truc pour depasser leurs craintes. 
La_p_eur vai_ncue £ar _1 'humour 
BURUIHGHAM (J.). - Prefererais-tu... 
CHAPOUTON (A.M.). - Grimoire : formules magiques a 
1'usage des enfants 
MASSOKNAT (P.). - Le Petit homme deprime 
SENDAIv (M.). - Que faites-vous, cher ami? 
L'humour est naturel a 1'enfant. II fait partie 
integrante de son activit e de j eu. Comme le remarquent 
Piaget et d'autres psychologues, 1'enfant, sorti de 
1'animisme qui lui fait personnifier les objets, prolonge 
volontairement cette attitude a titre ludique. II n'y 
croit plus vraiment, mais joue a y croire, se moquant, 
a travers cette fabulation devenue consciente, des 
autres et de lui-meme. Humour, fantastique et poesie 
peuvent se rejoindre et fusionner etroitement. 
Prefererais-tu passer la nuit dans une maison 
abandonnee pour 500 francs? Prefererais-tu etre etouff<S 
par un serpent, avale par un poisson, ma,nge par un 
crocodile, ou ecrase par un rhinoceros? Plusieurs 
propositions sont faites aux enfants sans detours, 
plus farfelues, loufoques, plus "horribles" les unes 
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que les autres! Celle de la derniere page "Prefererais-
tu dormir dans ton lit?" est aocueillie avec un certain 
soulagement. Cet album traduit 1'atmosphere du monde 
enfantin dans lequel on passe sans transition de 
1'imaginaire au quotidien embelli ou inquietant, 
toujours exagere et disproportionne. Le dessin tres 
finement colorie traduit a merveille 1'humour, le 
cocasse, 1'insolite des situations. Certains adultes 
sont choques, voire scandalises, d'autres 1'adorent, 
tous les enfants en raffolent. 
Le grimoire donne quelques formules magiques 
P°ur repondre a un affreux jojo, dire bonsoir a la 
nuit, se donner du courage dans le noir... de quoi 
conjurer toutes les peurs qui peuvent nous assaillir. 
Un petit homme deprime pense que rien ne lui 
reussit. II est suivi par un dragon menagant. Malheu-
reusement pour celui-ci, a chaque fois qu'il veut 
croquer le petit homme, une catastrophe lui arrive et 
le petit homme poursuit son chemin, toujours aussi 
deprime et ne s'apercevant de rien. Quand le lecteur 
commence a se persuader que le petit homme a plus de 
chance que le dragon, il voit le heros entrer dans sa 
maison, preparer une potion magique et se transformer... 
en dragon! 
"Vous etes au Pole Nord, assis dans votre igloo, 
en train de manger du lard de baleine, quand arrive 
une enorme dame ourse polaire portant un manteau de 
fourrure blanc. Que faites-vous, cher ami? Je 1'aide 
a enlever son manteau. Vos amis et vous, vous etes au 
gouter d'anniversaire de la Princesse et chacun s'amuse 
beaucoup. Quand le laquais annonce 1'arrivee inattendue 
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d'un enorme dragon affame. Que faites-vous, cher ami? 
Je nfoublie pas de remercier la Princesse de la deli-
cieuse apres-midi." Si 1'humour est la politesse du 
desespoir, la politesse semble bien etre 1'humour du 
desespoiir. 
"Que faites-vous, cher ami?" 
Je n'oublie pas dc 
de la delicieuse a] 
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conclusion 
Au terme de cette etude rapide sur la peur 
dans les alburns, on ne peut que constat er que les 
monstres de papier ont echoue, ils ne font pas peur, 
du moins pas peur aux enfants... II n'est en effet plre 
peur que celle que lfon se forge soi-meme, pire monstre 
que celui que 1fon a eiu fond de soi. 
Les enfants se delectent, s f enchantent, se 
regalent des histoires qui parlent de monstres horribles, 
terribles, irascibles et sans pitie. Ils aiment sentir 
leurs cheveux se dresser sur leur tete, leurs dents 
claquer, leurs oreilles bourdonner, leurs genoux 
s f entrechoquer. 
Peut-etre, apres avoir reflechi pendant des 
heures, des jours et des semaines, comprennent-ils 
que les rnonstres poilus, grlffus, dentus nf existent 
que dans les livres et de.ns la tete des gens qui 
aiment trop sfen inventer... 
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